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Lettres contenues dans ce tolume. 

A S. A. K. M:gr le Duc de Sudermanie. 
A S. E. Mr. le Comte db Ruvtb. . p. /• 
A & E. Mr. le Comte de Klingspor. p. 35. 
A Mr. le Baron d'Armfelt. . . p* yy^ 

A Mr. DE POLLET. . i . p. XX f. 

A Mr. JJgekuoen. . . • p. x3j. 
A Mr. le Baron de Ray a un. . p. ^4j* 

A Mr. DE ROSENSTEIN. . . p. xSS. 

A Mr. Leopold. . « . . p. uy3. 
A S. E. Mr. le Comte Oxet^stjekna. p. x^8. 
A Madame la Comtesse de HoRir. p. 3x3. 
A Mr. le Comte Frédéric Horn. p. 3x5. 
A Mr. le Comte Clas Carison SpARRE.p. 3xy. 
A Mr. le Baron d Es s en. . . p. 3xy. 
A Mr. le Comte de Wachtmeister. p. 33 f. 
A Mr. DE MoRiAN. . . . p. 333. 
A Mr.- d'Engestrôm. . . . p. 33S. 
A Mr. le Baron de Staël. . . p. 33y. 
A Mr. le Marquis de Bouille. . p. 34»* 
A Mr. NoFERRE. . • • • ?• ^S3. 



Remaaqce. 

Il s*est commis quelques erreurs dans 
les manuscrits qui ont été remis à VÉdi-- 
teur pour le tome précédent. Il s'empresse 
de les rectifier aussitôt qu'on les lui a fait 
reconnaître. 

Page 8i y lettre 6. La date de cette 
lettre doit être de ^yy^* 

Page, i x3. Il est dit dans la note que 
le Duc de Smâland mourut à l'âge de x 
ans. Il mourut dgé de 8 mois. 

Page iy3. Apostille dans une lettre du 
Roi au Ççmte j)e Stenbock. L'apostille 
était écrite de la main du Roi dans une 
lettre du Comte de St^nsock au Comte 

DE GrZDEJVSTOXfPE. 

L'Éditeur a pris les précautions néces^ 
saires pour prévenir le même reproche sur 
ce dernier tome. 



LETTRE 

du Roi à S. A. R. le Duc de Suder- 
manie, le Prince Charles son 
Frère, Grand- Amiral de Suède, 
en érigeant une compagnie de gar- 
des du corps pour sa personne.*) 



A la rade de Korpokatnn 
le 7 Octobre ijpo. 

I\ous Gustave etc. Nous avons érigé un 
corps de trabans pour la garde de Votre 
Altesse Royale, et l'avons constitué par le 
règlement ci-joint. 

V. A. R., toujours sensible aux témoi- 
gnages de mes sentimens fraternels, en trou- 
vera ici une nouvelle preuve. Si V. A. R. 
veut bien la considérer comme une distinc- 
tion militaire, Elle en verra la raison dans 
ses propres mérites. Mais ce n'est pas en- 
core à ce seul titre qu'elle Lui est due. 
Notre reconnaissance n'a pu être satisfaite 
sans une preuve manifestée de sa sincérité » 

*) Traduction. 



et le choix de son témoignage s'est décide 
sur Texemple du héros auquel le sang Nous 
unit également 

C'est ainsi que le Grand Frédéric fit 
éclater son estime pour l'illustre Prince qui 
de même que Y. A. R. soutint avec des 
armes victorieuses le trçne de son Frère. 
Nous n'offrons pas à V. A. R. le prix de 
ses services. Ce prii^ Lui est réservé dans 
l'histoire et chez la postérité. Elle jouit 
déjà du suffrage de l'Europe ^ de l'amour 
de la Suède et de la vraie gloire d'en avoir 
été le Défenseur. Notre plus douce satis- 
faction n'est que de La convaincre toujours 
de la tendre reconnaissance que ![Hous avons 
vouée à ,ses sentimens pour Nous et pour 
la patrie. 



LETTRES 

à S. E. Mr. le Comte de Ruuth. 



1. 

Upsal le i Décembre ijg^. 

<l'ai fait expédier des lettres circulaires pour 
annoncer que je vous ai nommé Secrétaire 
d'Etat, Ministre des finances » à la place 
du Baron de Liljencrantz que j'ai fait 
Sénateur du royaume. Les mêmes lettres 
ont été expédiées aux correspondans dans 
les pays étrangers. J'écris au Baron de 
Ram EL d'être présent à la remise qui vous 
sera faite de tous les papiers relatifs à vo- 
tre département. Sur ce je prie Dieu etc. 



2. 



Hussula au camp de Fredrikshamn 
le 20 Juillet tyS!» 

Les avis que vous me donnez et votre let- 
tre sont parfaits. II est certain qu'on ne 
peut connaître les hommes que dans les 
Tome V. i 



grandes occasions. La connaissance que je 
fais de vous dans ces piomens vous assure 
mon entière confiance. 

J'ai eu, par la dernière poste, une let- 
tre de Constantinople du 22 mai; votre 
beau-frère n'y e'tait pas encore arrivé; mais 
j'espère qu'il le sera bientôt. Heidenstam*) 
me mande positivement, que si nous nous 
déclarions contre la Russie, nous obtien- 
drons tout ce que nous avons demandé; 
mais que le mot de démonstration était in- 
intelligible pour les Turcs. En attendant, 
je vous conjure de penser à toutes les res- 
sources possibles. Vous êtes le seul qui, 
dans ces momens critiques, n'avez pas pei^u 
la tête; aussi ma confiance et mon amitié 
pour vous en ont augmenté. Les galères 
sont arrivées, et sans la tempête qu'il fait, 
le coup eut été déjà frappé. L'article du 
pain nous embarrasse. Il faut le transpor- 
ter de Lovisa, et cela est très incommode. 
Je voudrais qu'on en pût établir un ma- 
gasin à Anjala; nous pourrions alors faire 
avancer les troupes dans le pays ennemi. 
Je vous conjure de conserver votre zèle et 
votre activité; c'est le seul moyen de hâ- 
ter la paix. J^i lieu de croire qu'on la 

*) Envoyé de Suède à la Porte. 



souhaite à Petersbaurg. Adieu, mon cher 
Rl'uth. Dès que \&as trouverez un irio- 
meni pour venir me •voir, sans trop expo- 
ser votre santé, vous me ferez un grand 
plaisir. La nouvelle de la bataille navale 
a fait une bien plus grande sensation à 
Stockholm qu'ici, La joie du peuple a été 
extrême. 

3. 

Lovisa le 2S Juillet tjSS* 

Je reçois dans ce moment votre lettre, 
mon cher Rduth, qui a été un vrai cal- 
mant pour moi. Dès qu'on aura remédié 
à la confusion du commissariat, tout ira 
mieux, et je vous en aurai une obligation 
infinie. Voici les signatures que vous me 
demandez. Mes nouvelles de Copenhague 
sont, que l'Angleterre a fait déclarer au Da- 
nemarck qu'elle s'attenfdait à le voir garder 
une parfaite neutralité dans la guerre du 
Nord. J'ai trouvé les boulangeries enfin 
établies à Lovisa. Je pars dans ce moment 
pour l'armée. Les Russes ont attaqué Ker- 
jiakoski, et ont perdu beaucoup de monde. 
Notre perte a été peu considérable. Nous 
nous sommes lepliés sur un autre défilé ^ 



et Fennemi s'est retiré. On avait même dit 
qu'un Général ayant 4'Ordre de St André 
avait été tué^ et que c'était le Général 

MlCHELSON. 

Hussula le 4 Août tjS!* 

Je TOUS prie, mon cher Ruuth, devenir 
à Kymene le plutôt possible; j'ai beaucoup 
d'affaires à régler avec vous» qu'il m'est im- 
possible de mettre sur le papier. Mon in- 
quiétude sur votre beau-frère» le Comte de 
RosEN» augmente à chaque moment. On 
a répandu le bruit qu'il a été assassiné en 
revenant par Vienne. Je n'en veux rien 
croire 9 mais cela m'inquiète extrêmement. 

5. 

Kymenegârd le / Août tjSS* 

La démarche du Duc de Courlande est 
aussi imprudente que contraire aux intérêts 
de ses sujets. Leur défendre d'exporter leurs 
productions en Suède, c'est les empêcher 
de jouir de leur propre bien. Le moyen 
que vous me proposez est très bon s'il est 
praticable, et il faut en délibérer avec le 



Duc de Sudermanie. Le plan est admira- 
ble» si on peut l'exécuter. Dans ce cas, 
j'écrirai au Pue de Gourlande, et je lui 
demanderai si, par cette déclaration, il a 
l'intention de prendre part à la guerre 
avec la Russie. Je ne puis alors le regar- 
der que comme ennemi, et soumettre en 
conséquence les côtes du pays à une con- 
tribution militaire. Je ferai porter des plain*- 
tes à la république de Pologne, par mon 
Ministre. Si le moyen que vous me pro- 
posez ne peut s'effectuer, je n'en ferai pas 
moins des représentations à ce gouverne- 
ment, et Carisien les appuyera à Berlin. 
J'ai écrit à mon Frère pour l'avertir de 5 
à 6 vaisseaux russes qui sont dans le Sund, 
et dont il est nécessaire d'observer les mou* 
Temens. 

6. 

Mora en Dalécarlie le t^ 
Septembre lyS!* 

Je viens de recevoir votre lettre avec la 
requête de la société du commerce, et j'y 
expédie d'abord mon consentement, quoi- 
que je n'entende pas trop la logique de 
son raisonnement. La vente de nos vais- 



seaux est inhibée à Capeafaague, parceque 
nous avons prétendu qu'ils ont été pris 
dans le Sund et sur le territoire danois » 
>et qu'ils ont été conduits dans un ' port 
neutre. Les prises, au contraire, que nous 
vendons à Helsingfors, sont faites dans le 
golfe de Finlande, et conduites dans un 
port qui m'appartient. Vous savez, vous^ 
même, que ces vaisseaux ont été vîsitéis 
avec la plus grïande exactitude, qu'ils ont 
été jugés de bonne prise, et qu'ainsi ces 
deux cas sont différens. Je crains seule- 
ment que l'inbibition qu'on demande à Hel- 
singfors, ne cause une perte à la flotte 
qui devait retirer le profit de la vente, 
sans, être utile en rien à l'intérêt des mar- 
chands. Cependant j'ai consenti à leur rer 
quête, et vous en ferez expédier l'ordre. 
J'ai harangué aujourd'hui les paroissiens de 
Mora au même endroit où Gustave I 
parlait à leurs ancêtres en 1S21. On a 
consenti avec Un zèle vraiment patriotique 
à ma proposition de lever un corps de 
volontaires. Par tout oii j'ai passé, j'ai 
trouvé les prêtres et les paysans sincère- 
ment attachés à moi , et très mécontens de 
la conduite de l'armée. Les discours des 
prêtres ont très fortement exprimé ces sen^ 



timens. Je Tais demain à Leksand , et après- 
demain à Falun, d'où je déciderai le reste 
de ma roate. 



Falun le ig Septembre lySS» 

J'ai reçu, mon cher Baron, votre lettre 
du i5. Tout se réunit donc pour me dé- 
sespérer. Ce qui est infiniment nécessaire 
dans ce moment, c'est d'empêcher que le 
discrfsdit des effets publics n'éclate en Ita- 
lie; cela nous serait, après la paix, plus 
nuisible qu'une bataille perdue. Ainsi il 
faut employer tous les moyens pour que 
l'ancien emprunt qui doit expirer au i 
octobre, y soit payé. 

J'ai parcouru avec attention cette pro- 
vince, et depuis que j'ai sondé ses habi- 
tans, je ne crains plus une Diète; elle va 
se faire dans quelque temis d'ici, quand 
personne ne s'en doute. Si dans tout mon 
royaume on pensait de même que dans 
cette province , je serais vainqueur de mes 
ennemis, et ils auraient été forcés de me 
donner la paix. Le cœur me saigne quand 
je songe que quelques pfficiers factieux sont 
seuls cause que l'Etat est menacé de sa 
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ruine. La France s'entremet puU»amment 
pour la paix N'oubliez pas, je vous prie, 
de faire dresser un état des dettes publi--^ 
ques au 19 août 1772, de ce qui en a 
été payé depuis, des dettes qui ont été 
faites pendant mon règne, et de l'emploi 
de l'argent. N'oubliez pas le compte rendu 
par le Comte B'EiiiiËNSTÂRn, de ce qui 
a été fait à la flotte, et tout le reste dont 
n<in& étions coBYenus a Haga. Adieu, moa 
éhet RtvfB. Je ne sais, mai^ j'ai un se-* 
cret pressentimfent que tout ira mieux k 
k jQn» que BOUS n'attendiona* 

8, 

Laxakan le y Septembre lyS!» 

L'offre de médiation de la Prusse et de 
l'Angleterre est ua nouTel incident moins 
fâcheux cependant^ qu'embarrassant. On die 
que le corps des chasseurs ea Yermeland 
n'est pas en ordre; mais que les paysans 
s'offrent de défendre cette province. Ici 
on ne croit pa» à la guerre avec le Da- 
nemarck; mais moi j'j croiff très fort. J'en 
' saurai plus ce soir à Carlstad, d'où je tous 
écrirai à mon arrivée. Portez -tous bien^ 
mon chev Ruuth. 



Carîstad le 2i Septembre lysg. 

Je reçois dans ce moment TOtre lettre du 
aS septembre. Elliot"^) viendra ici lundi 
de Jônkôpîng. La France ayant la premi- 
ère offert sa médiation, on n'a pas pu la 
refuser. Ainsi le Comte de Dix b en a reçu 
de Falun mes ordres d'en remercier verba^ 
lement, et de répondre qu'on l'acceptait; 
mais si l'offre des demc autres Cours fût 
«rriyée plutôt, toute réponse eut été sus^ 
pendue. Ceci cependant ne fait rien à l'af-- 
faire, car sur des offres sûres de traités et 
de subsides, qui ne m'obligeraient pas d'a« 
bandonner les intérêts de la Porte, je ne 
crois pas devoir hésiter. J'ai long-tems pré- 
sumé que Mr. de Boek possède, la con?^ 
fiance entière du Comte ns Heetzberg. 
S'il l'a effectivement,, el s'il peut document 
ter ses négociations, il ne doit pas balan- 
cer de me chercher moi- même, ni d'an-, 
noncer son projet, mais l'effectuer par un 
simple voyage à Gothembourg. La poste 
m'apporte des nouvelles très favorables de 
la Turquie, mais la lenteur orientale n'a 
pu terminer encore, par la distance entre 

i^ Envoyé d'Angleterre* 
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le camp du Grand-Vîzîr et la capitale. Ici 
les paysans s'arment de toutes parts avec 
la meilleure volonté possible depuis mon 
arrivée} mais il nous faut pour eux de la 
poudre et des fusils. Je m'adresse à vous 
pour ces effets indispensables. Je reçoit 
cette nuit la nouvelle que les Danois sont 
entrés dans la province de Bobus. On n^en 
est pas encore bien certain ici. Pour là 
Finlande, il est nécessaire que rien n'y 
manque. Je vais demain à la frontière r 
je reviens lundi pour recevoir Mr. d'El- 
LiOT. Mercredi je serai à Amâl, delà à 
Venersborg, et ensuite à Gothembourg ou 
à Svinesund , selon les circonstances. Adieu , 
mon cher Ru ut h. 

P. S. Dans ce moment la dépêche de 
Heidenstam du 1 août m'apprend que 
le Comte deRosen est arrivé le 27 juil- 
let, en bonne santé. Cela nous donne de 
grandes espérances; mais indépendamment 
de la joie politique, je n'ai pas voulu vous 
laisser un instant ignorer une nouvelle qui 
TOUS est particulièrement chère. Dieu soit 
loué qu'il est en vie. Je souhaite de le 
revoir de même. 
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lO. 

Gothembourg le n Octobre tjSS* 

Je vous renvoie les dépêches que vous m'a- 
viez envoyées. Nous avons une trêve jus- 
qu'à jeudi. Une immensité d'affaires m'em- 
pêclie de vous écrire au long. Ma confi- 
ance en vous est toujours la même, et vous 
me feriez tort d'en douter. Le Ministre de 
Hollande m'a entretenu de ce qu'il veut 
faire en Hollande, et je l'approuve très 
fort. Je suis aussi de l'avis d'envoyer M u n c K 
en Finlande, mais je veux voir auparavant 
si cette trêve finira par des négociations 
ou àes hostilités. Je crois Gothembourg à 
l'abri des insultes, et avant jeudi nous y 
serons 7000 hommes. J'ai ici le Comte 
Jean Sparre. Ce brave et vieux militaire 
ne rend pas aisément les places où il com- 
mande. Les Danois sont très embarrassés. 
Ils n'ont ni à manger ni de l'argent. Nous 
leur avons pris des bateaux chargés de vi- 
vres, d'habits et de munitions. Je vous écri- 
rai, dans peu, plus au long. Je vous sou*- 
haite mille biens. 

1 1. 

Carlstad ce 23 Novembre ifSS» 

J'ai vu hier un bataillon des Dalécarliens 
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qui, pour douze jours d'exercice, marche 
d'une manière étonnante. Ils se sont enga- 
gés à se battre contre les ennemis où je 
le demande, comme tous le verrez par l'é- 
crit ci-joint Vous remarquerez le serment. 
Il est tel qu'il doit être. Je vous prie de 
garder soigneusement ce papier. Comme j'ai 
promis en Dalécarlie de l'argent pour l'ha- 
billement des volontaires, et qu'on n'en a 
pu lever suffisamment ici pour honorer ren- 
gagement contracté, je vous prie d'y met- 
tre ordre. Tout va bien ici, et ceux qui 
ne pensent pas bien n'osent pas souffler. 
Le passage de Hangô était libre depuis le 
26 octobre. La flotte russe était retournée , 
sans doute, à Cronstadt, mais la mienne 
n'était pas partie encore le 24 novembre. 
Je serai bientôt à Gothembourg. . Adieu » 
mon cher Baron. J'espère vous trouver bien 
portant à mon retour. 



12. 

Gothembourg le n Décembre tygg. 

J'ai vu mon Frère, et j'en suis fort con- 
tent Il veut passer les fêtes à Stockholm. 
U faut bien €[ue cela soit, mais je sou* 



x5 

liaiterais bien qu'il partit le plutôt possi- 
ble pour la Finlande, où sa présence est 
"hien nécessaire. Après une mûre réflexion , 
je crains que le tems fixé pour la convo- 
cation de la Diète ne soit trop court, et 
je crois quil vaudrait mieux le prolonger 
de huit jours, c'est à dire jusqu'au 26 
janvier. Si vous et le Drotzet le trouvez 
à propos, je vous permets de changer la 
date. J'espère que ce courrier viendra en- 
core assez à tems pour cela. Adieu, mon 
cher Ru UT H. Portez -vous bien. 



i5. 

Borgo le 8 Juin fjif. 

Vous êtes trop informé, mon cher Barou, 
de la formule des lettres qui vous vien- 
nent de l'armée, pour ne pas savoir que 
c'est pour vous demander de l'argent que 
j'envoie ce courrier. Il devient d'autant 
plus nécessaire, que son retard empêche- 
rait l'ouverture de la campagne. Avec ce 
que les États viennent d'accorder, les fonds 
ne manquent plus ; il s'agit seulement qu'ils 
arrivent à tems, et les billets du comptoir 
d'État étant ici en bon crédit, je vous prie 



V 

I 



^4 



d'en envoyer au plutôt les sommes néces- 
saires. Mon voyage a été des plus heureux 
et mon arrivée bien utile. L'armée s'ima- 
ginait qu'on l'avait entièrement abandon- 
née, et comme elle ne recevait pas d'ar- 
gent, elle commençait à tout craindre. Mon 
arrivée l'a rassurée sur le premier point , 
^t vos remises que je presse achèveront de 
la tranquilliser. Les ennemis se renforcent 
de ce côté^ci; ils ont abandonné le Savo- 
lax et la Carélie qu'ils menaçaient; mais en 
général ils ne sont pas bien forts. Adieu, 
mon cher Baron; ne nous oubliez pas, et 
nous vous bénirons. 

.4. 

Peipola le 24. Juin ijgf. 

J'ai reçu, mon cher Baron, presque à lai 
fois vos lettres dés iS, 16 et 18 de ce 
mois, dont je vous remercie infiniment, 
ainsi que des i;emises d'argent que j'atten- 
dais avec tant d'impatience pour la néces- 
sité de nos opérations, et sur lesquelles je 
vous ai tant pressé par mes lettres et par 
mes courriers. Je suis très sensible au zèle 
que vous me témoignez, et que vous mon- 
trez eu toute occasion. Croyez que je vous 
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en conserve une vraie reconnaissance. En* 
fin vous ne m'entendrez plus parler d'ar- 
gent de quelque tems ; nous marchons à 
l'ennemi. Je vous envoie, sous cachet vo- 
lant, la lettre que vous me demandez pour 
le comptoir des Etats; je ne connais pa$ 
le protocole qu'il faut observer avec lui. 
«T'espère que mon ëpître fera également son 
effet. Les assignations vous reviennent si* 
gnëes par moi. Le comité de guerre à 
Stockholm m'a écrit une lettre le i5, et 
j'ai vu avec grand plaisir que ni vous nî 
Armfelt ne l'avez signée. Je vous en en- 
Toie la réponse. C'est une intrigue de ** 
qui veut avoir un commandement, et qui 
n'en aura pas. On se moque de moi do 
me demander un Commandant et un Gé'- 
néral où il n'y a pas de troupes. Adieu ^ 
mon ' cher Ruuth. Pardonnez la brièveté 
de ma lettre, mais je marche ce soir pour 
passer la rivière. 

i5. 

Au Camp de Koi^ala le 30 Juin ijSp» 

Je TOUS ai écrit si confusément, mon cher 
Baron, que je crains que. vous ne me com*-^ 
preniez pas; mais outre que j'ai un jgrand 
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mal de tête, et que je suis très fatigué 
d'avoir été a5 heures à cheval, je vais y 
remonter pour marcher de nouveau à l'en- 
nemi. Nous Ta vous hien hattu. On a pu 
voir, par Fétendue de son camp que nous 
avons pris, qu'ils étaient 5ooo hommes. 
Il n'y avait que des huttes, mais il s'y * 
trouvait beaucoup de toutes sortes de pro- 
visions. De i5oo hommes que nous étions , 
nous n'avons eu que 16 morts et 10 bles- 
sés. Le défaut de cavalerie, laquelle n'é- 
tait pas encore arrivée, nous a empêché 
de profiter de la déroute. Mais ce que 
j'ajouterai, c'est que c'était avec plusieurs 
officiers des confédérés d'Anjala, que je me 
suis trouvé au feu; entre autres R . . . très 
célèbre dans cette affaire; je lui ai donné 
la croix pour sa bonne conduite: Voilà» 
vous l'avouerez, une chose unique, et qui 
n'arrive qu'à moi; tout comme un corps 
de chasseurs que j'avais pour ma personne 
et pour fouiller les bois de l'endroit où 
je me tenais, était commandé par un au- 
tre officier de la confédération , et qui ont 
fait à merveille. Voilà comme les tems 
changent. Faîtes mes excuses au Drotzet 
de ne lui avoir pas écrit. Bon jour! 

16. 
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Lovisoi le s: Septmnhre iyifè 

Je reçus Votre fcotirrîfer au iàotnent. où Hôg-- 
fors était attaqué , ainsi je Ix'ai ^\i tous, té^ 
pondre que dans ce moment. J^a|>^i*oUVe 
tout ce que vous thé projposéz^ et dé^ que 
j'aurai pu en délibérer avec le fiafon De 
KLiNGSt>oR, je Vous ferai Une réponse 
officielle. Si la grande flotte sortait , il y 
autait éUcore l)eaUcoup à faire. Cependant ^ 
voilà une guerre bien ennuyeuse des detut: 
cotés du Kymetié, Heit u étant plus détes^^ 
table qtié M défensive Sur laquelle tioU^ 
nous tenoi^ de part et d'autre, depuis la. 
retraite de Hôgfors. Les troupes Senvent. 
très bien. Elles obéissent et se- battent. La. 
pàit est plus éloignée que jamais.» et: iL 
faut penser de bonne lieure à une: noà-^ 
velle campagne. Vous savez que l'impéxia-^* 
triée ft rejeté dans les termes les plul aL- 
tiers la médiation du Hoi dé Prusse^, et; 
Be veut pas entendre parler d'acéotumode--^ 
ment 9 à moins que je ne lui fasse iiepara^ 
tion, et que tout soit bouleversé chez notiâ; 
Il faut ainsi se préparer a tous, les mo- 
yens. Rappelez -vous^ qua Tannée^ passée^ 
Tome r. n 
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dans ce même tems, tout paraissait perdu , 
et que cependant nous avons fait une belle 
campagne. Adieu, mon cher Ru ut h. Vo- 
tre beau-frère est arrivée. Je vous prie de 
donner cette bonne nouvelle à sa mère, 
la Comtesse de Rosen. 



^7- 
Lovisa le 17 Septembre tyS^» 

J^àî reçu voire mémoire du 12 septenibre, 
en réponse à ma lettre du 5 du même 
ïnois. Vous saurez à cette heure-ci que le 
traité avec la Porte a été signé à Constan* 
tinople le 1 1 juillet, et que le premier 
payement devait commencer à se faire le 
lendemain. Je ne veux pas m'arrêter aux 
nouvelles obligations qui, par-là, viennent 
'd*être contractées pour continuer la guerre. 
Je ûe vous parlerai que de rimpos^ibilitë 
de faire la paix. Si Porkala avait été dé- 
livré , et que les vaisseaux séparés de la 
petite flotte se fussent réunis, la victoire 
eût été sûre et la flottille du Prince de 
Kassau battue, les avantages de la campa-, 
gne décidés en notice faveur, la prise de 
Frédrikshamn infaillible, et tout cela eût 
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pi*ocurë la paix. Mais les clioses étant âU« 
trement, c'est une illusion pernicieuse d^ 
croire que^ dans Tétat actuel ^ aucune es-* 
pèce de négociation puisse réussir^ je diâ 
plus, qu'il soit métne possible d'en enta^ 
mer. Le refus superbe que l'Impératrice 
fait de toute négociation et des médiations 
de la Pmsse et de l'Angleterre^ prouve 
qu'elle est résolue de pousser les cboses à 
toute extrémité, et le succès qu^elle vient 
d'obtenir ne la rendra pas plus traitable4 
Il n'est pas douteùic qti'elle ne veuille ané<' 
antir l'indépendance de la Suède ^ et c'est 
à cette seule condition qu'on obtiendrait 
la paix. Toute négociation de ce côté de-^ 
vient donc impossible, si on ne veut men- 
dier la paix avec humilité, recevoir toutes 
les conditions qu'on voudra nous imposer, 
et accepter une tutelle absolue de notre 
ennemie; ce qui serait, peut-être même en-' 
core, assez incertain, mais qui, en flétris^ 
sant notre existence, nous ferait perdre en- 
tièrement toute assistance des Cours que 
la fermeté de notre contenance nous rend 
encore favorables, et nous plongerait dans 
un état plus affreux que celui dont nous 
craignions d'autant plus les approches, qu'en 
:€xaminant l'esprit du peuple, aigri par lei 
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traliisons de Tannée passée, et animé, de 
^ette haine pour les Nobles, qui est en- 
core échauffée par tout ce qui se passe en 
Europe dans ce moment, nous ferait crain- 
dre des excès qu'on ne pourrait arrêter, 
sur-tout contre ceux qui auraient concouru 
à une paix flétrissante et malheureuse. Mais 
quand même toutes ces considérations- dis- 
paraîtraient, si des événemens imprévus cau- 
saient un changement inattendu dans l'es- 
prit de l'Impératrice, ou si quelque chose 
donnait lieu à des ouvertures de paix: avant 
qu'elle fut conclue et signée, il faudrait 
également se mettre en état de faire la 
campagne, puisque, si l'ennemi est instruit 
que rien n*est préparé , il doit, s'il est sage, 
tout refuser, étant sûr de prescrire des lois 
sans résistance. C'est pourquoi, dans tous 
les cas, il faut prendre toutes les mesures 
possibles pour n'être pas à la merci de 
son ennemi. C'est là , mon cher R cr u th , 
le sens de ma lettre du 3 septembre. Je 
. suis persuadé que l'Angleterre ne voudra 
pas voir la flotte russe entièrement maî- 
tresse de la Baltique; mais comme je veux 
^ absolument rayer les puissances étrangères 
:r de mon raisonnement , je ne veux pas m'é- 
blo.uir par une perspective plus favorable 
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«lu côté de l'Attgleierre. Je conclos dcac^i 
et oioii. intention ie6t que tous mettiez à 
part tous les subsides de la Porte pour la 
^campagne avivante, et que, pour cet effet» 
TOUS Jes employiez uniquement à des fonda 
pour adbeter ici en Finlande de quoi foi> 
mer les magasins pour l'armée. Ce pays^i 
jest très abondant pour ces 'deiurées. Les 
provisions doivent ^re faites en octobre et 
novembre ) et on évite, par ce moyen « iet 
incenvénietifis auxquels les transports de ces 
anémes effets de Suède «ont exposés. J'ai 
ordonné au fiaron he RdLiNGst»OR de vous 
envoyer un mémoire sur ces objets. Dans 
quelque xsas <|ue nous puissions nous trour 
ver, l'armée sera toujours forcée de sub* 
«ister ici pendant l'hiver, et par conséquent 
il faudra y pourvoir. En mettant « part 
les subsides de la Potte, en y joignant les 
mois qui sont assignés par les États, ou 
qui vont jusqu'à la fin de juin Âe 1790^ 
TOUS aurez de quoi soutenir les dépenses 
jusqu'au mois de septembre de Tannée pro*- 
cbaine. Dans eef espèce de tems , bien des 
circonstatlces amèneront des développemens 
non prévu» en Europe. La Porte ^ la Suède 
auront des succès ou des revers. La Ilus<^ 
&ie sera dans le cas où nous sommes. Elle 
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désirera la paix aussi bien que nous, et 
cette paix qui aujourd'hui serait honteuse, 
se fera alors, sinon glorieuse (puisque les 
trahisons en ont empêché), du moins sùré 
et honorable. Dieu sait que je suis plus 
lâs de la guerre que personne; les désa- 
gre'mens et Tennui d'une nouvelle campa- 
gne me de'solent dans un pays où rien n'a*- 
doucit les dégoûts attachés au métier des 
armes, et où tout en aggrave les difficul- 
tés; mais c'est que sur mon Dieu, je ne 
vois pas de possibilité d'obtenir la paix 
avec une Princesse, qui y met une hauteur 
personnelle et une animosité peu ordinaire. 
Par conséquent je vois non -seulement ma 
perte, celle de tous ceux qui m'ont été 
attachés, mais encore l'asservissement du 
royaume, si on ne prend toutes les mesu- 
res pour pouvoir faire la campagne, et 
qu'on ne préoccupe les esprits de la pos- 
sibilité de faire la paix quand bon me 
semble. Je sens toutes les difficultés; mais 
souvenez- vous des dangers où nous étions 
l'année dernière, justement à la même épo- 
que: les Danois prêts à nous envahir, 1 ar- 
mée ici révoltée, nôtre flotte bloquée par 
lés ennemis dans le port de Helsingfors» 
toute la nation en combustion ^ une Diète 
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inévitable y en pei^pective. JVi vou» nî moi 
ne perdîmes courage, et nous nous en som- 
mes tires. Dans un moment bien moins 
périlleux 9 il faut encore moins perdre de 
vue les difficultés, se roidir contre elles ^ 
et prendre toutes les mesures possibles e^ 
même impossibles, si je puis me servir dç 
ce terme, pour ne pas recevoir des lois. 
Croyez que je ne testerai pas oisif du côté 
de la politique, et que les circonstances » 
totalement cbangées depuis la révolution 
de France, feront sûrement prendre à l'An- 
gleterre des mesures pl^s efficaces et u^ 
langage plus décidé. Enfin, rassemblez tou- 
tes vos facultés. Mais l'essentiel dans c^ 
moment est de fournij de quoi former les 
magasins , pour qup nous puissions agir de 
bonne heure , et par-là gagner la paix avant 
les mais mêmes où l'argent accordé par les 
Etats peut arriver. L^e retard seul a fai|; 
le malKeur de cette campagne. Car, si on 
avait pu comijmencer au mois de mai, au 
lieu de la fin de juin, nous e^sions eu 
des avantages décidés avant l'arrivée de la 
flotte du Prinice de Nassau. J'espère, mon 
cher Baron, que vovs reconnaîtrez dans la 
irancbise avec laquelle je vous écris, toute 
mon amitié et ma confiance en yous. 
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ITaflleurs, totit est tranquille ici. lia 
^otte du Prince dç Nassau a «été forcée 
par Ig tempétej, d^ rentrer ^ Svensksund. 
Tfo^s avons priçi q^ielques chëbecs ennemis. 
3Ia fl^ottQ va sortir pour se mettre «n po- 
*çition de couvrir le golfe de Pemau. S11.7 
^e je piç Dieu <ju'il vous ^it ctc 

18, 

\^^r V^mphion à Vancre au Furu^ 
holpien le 12 Mai ij^o. 

v^ vous remercie, mcm cher Rtruf h, de 
votre l<^tU*e et d^e la communication des 
^eux pièces intéressantes que je vous r^oi- 
Toie, ^iije affaires è Oorgo m'ont lemji^ché 
jusqu'ici de vous i^ëpocidre, Le vent t&skr 
jours cci|i(3raire a empêché la grande âotte 
id^^rrive^ ^ucove^ mais en^n di Tient «de 
«changer^ Me voilà embarqué et mardkant 
3KÏXV iFredi^^liamai avec 101 bâtimens ai^ 
sués, U faudra Toir ce que nous jyourrotts 
iaire. Oa s'est battu de$ deux calés sur 
terre depuis usi mois, avec 'Un acharne- 
faent textréme, Nous avons 4? ^officiers tui^ 
<0u bfossés «qu'il iaut songer à i:*emplacer au 
plutôt Je vaia écrire à Toli< pour lui 

tëmoiguer mon ocmtentemenit. Je vous «i 
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renvoyé ^timtes vos affaires de fimmoe^ si« 
j^ées comme vous me l'avez «idemandë. Adieu, 
3nosL dber RviTTm^ bon comage', et tout 
ânica iKvec c^te campagae, 
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Sur VAmphion à Svensksund 
le 2j Mai ly^o. 

Je Tons suis bien obligé, mon cber Baron, 
pour les brochures qw vous m'avez envo*- 
yées. J'en avais vu une, mais les auirei 
^n'ëtaieitt inconnues, -La motion des jaeo^ 
Aûns est -calquée sur ce qu'on projetait ÔM 
iaire de moi en 1788, mais je n'étais p« 
£iioiJis XYL La j^oumée du Vatican est 
£oTt plaisante. Vous verrez, par la relatioa 
'que j'envoie à Stockbc^m, la belle victoiM 
que mes troupes^ sous les ordres du Gé* 
néral Paitx^i^ viemaent d« remporter. J'^Ak 
;tends seulement ^e la tempête «oit pias* 
aée> pour aller chercher le Prince de Nas^ 
^au sous les canons de Wifaorg. J'ai ht 
aavec attention votre mémoire du 8 mai*, 
^ l'y voîs vos peines, hes miennes ^ont 
d'a/utant plus grandes, que prévoyant des 
suceèsp, fs draina de manquer d'argent pour 
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cette campagne. Je vous garantis qu'à su 
fin nous aurons la paix. Tout dépend d^ 
pousser la guerre avec vigueur jusqu'au moit 
de septembre. La Russie est aux abois» 
elle a compté sur la flotta du Prince de 
Nassau, dont une grande partie vient d'é« 
tre détruite à Fredriksliamn : le reste est 
composé de bâtimens dont la construction 
prouve l'ignorance de ce Prince. Nous en 
avons pris deux que nous avons eu toutes 
les peines du monde à traîner à Sveaborg. 
Ces bâtimens marchent mal, et sont trop 
lourds pour ces parages. Si les galères de 
Nassau sont battues, tous se^ vaisseaux à 
trois mâts doivent tomJber nécessairement 
entre nos mains, ût alors quelle dé£eâcise 
des côtes peuvent-ils présenter ? Voilà l'état 
où nous nous trouvons! La flotte le sent» 
-et son courage en augmente. Jugez combii^L 
il , serait malheureux, que de si grandes 
iipparences dissent frustrées dans un mor 
ment où tout peut prospérer. Malgré cela^ 
je vous jure que je signe la paix demain « 
si je puis l'avoir tant soit peu avantageuse* 
Hiea conserve et maintienne le courage que 
woxxB avez témoigné, mon cher RutJTH, peiv- 
dant ces deux années difficiles. Pour moi» 
je n'oublierai jamais votre attach^nxeot. 
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Svensksund le 12 Juillet ijpo. 

« 

^e viens, mon cher Ru ut h, de sortîp d'une 

Sétliargie d'un mois , pendant laquelle FËu- 

3rope et la Suède étaient disparues à mes 

^éux. J'ai combattu tous les élémens, et si 

j'avais pu risquer de laisser tout languir, 

je serais encore restée un mois où j'étais » 

ce qui, vu ce que je sais à présent, ati^- 

rait été pour la campagne vlH grand bien, 

mais aussi très difficile pour l'administra^* 

tion de l'Etat. Car, malgré les pertes con-- 

sidérables que, sur-tout la grande flotte, a 

soufiertes, l'inactivité de celle des Russes 1 

que notre position la forçait à conserver, 

était un gain considérable, et iious devions 

également sortir par le coup vigoureux que 

'nous avons tenté, et qui paraissait devoir 

nous coûter encore plus qu'il n'a coûté 

effectivement, sur- tout à la petite flotte; 

mais le retard eut été un grand gain. C'est 

ma personne qui a forcé d'accélérer l'évé* 

nement. Vous en verrez la relation; les 

choses, quoique détériorées, ne sont pas 

perdues depuis que nous avons ce qu'il 

faut pour continuer la campagne. Je vous 

parlerai une autre fois de tout cela,^ et je 
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TOUS répondrai officiellement sur tos diffe* 
rens mémoires dont j'ai trouvé des paquets 
immenses qui m'attendaient, et qui n'avaient 
pu me parvenir. Les propositions de paix 
qu'on m'a faiites étaient ^ j'en suis persuadé^ 
«me tromperie de la part de la Russie, 
pour me brouiller avec les Goui^ alliées^ 
et pour retarder l'ouverture de la campa- 
ga^ J'ai redemandé par deux fois le couiv 
Tier espagnol pendant mon séjour à BjôrLô, 
mais inutilemient, et la correspondance a 
^cesséj ainsi il faudra, malgré mot^ conti- 
jii^r à m'unir k la Prusse et à l!Angleterr& 
Je vois que vous avez prévu ces difficultés 
par votre lettre du iS juin, et il est cer^ 
tain que l'Impératrice eut avoué à toute 
l'Europe et à sa nation qu'elle était teiv 
rassée, si elle m'eut fait signer une paix 
^tée de Bjôrkôsund. Je vous envoie les exf 
péditions signées pour les emprunts. Comme 
nous aurons 4e l'argent d'Angleterre^ de 
Prusse et de HoUandcj, je ne veux pas me 
servir <du créditif des Etats sur la banque. 
€e million est réservé pour le cas où nous 
serions attaqués^ et j'ai la délicatesse de 
ne vouloir m'en servir qu'à l'occasion con-> 
venue avec le comité secret. Vous avez 
bien fait de recevoir l'argent que les Mi« 
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xiîstres d'Angleterre et de Prusse vous oÉ- 

:^raient, puisque cela soulage les besoins et 

^le m'engage pas. 

J'étais à cet endroit de ma lettre, quand 
on a signalé la flotte du Prince de Nassau. 
Notre danger devenait imminent, et je l'a- 
voue avec franchise, c'est la première fois 
que ma constance intérieure m'a abandonné, 
car à l'extérieur j'ai pu la conserver et dé- 
cider d'attaquer la flotte ennemie, lorsque 
tout le monde balançait. Mais comme l'é- 
vénement était incertain, il fallut renvoyer 
tous mes effets à Kymenegârd. On fourra 
tous les papiers dans un sac, et comme la 
peur est communicative, on ne s'arrêta pas 
à Kymenegârd, mais cette lettre avec les 
autres firent le voyage jusqu'à Lovisa. C'est 
la raison pourquoi je n'ai pu vous répon- 
dre avec le Baron de Stjernblàd. Je 
n'ai reçu mes papiers qu'hier après-midi, 
et toute cette journée a été tellement em- 
ployée à donner des ordres pour la con- 
duite des prisonniers, pour arranger les 
prises, amener les unes et relever les au- 
tre& des bas -fonds contre lesquels les bâti- 
mens étaient échoués, qu'il a été impossi- 

. ble de songer à autre chose. Je ne vous 
dis rien de la bataille et de la victoire 
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tLont TOUS verras la relation que j'envoie 
avec les trophëes que le capitaine Pollet 
portera à Stockholm. Mais cette victoire 
est la plus complelte qui ait été rempor- 
tée depuis long*tems. J'ai profité d'un pri- 
sonnier que j'ai fait, et que j'ai, sur sa 
parole, envoyé à Petersbourg. Pour m'é- 
pargner des répétitions, je vous prie de 
dire à Franc qu'il vous montre la lettre 
que je lui ai écrite avec Stjernblad, et 
t^elle qu'ËHRENSTRÔM lui a écrite par mes 
ordres. J'ai différé exprés de répondre aux 
deux Ministres , pour attendre le retour de 
mon homme^ J^imagine que j'aurai une ré- 
ponse quelconque dn Comte d'Os tERMAN, 
«t que, par-là, je pourrai enfin juger des 
dispositions où l'on est. Je n'ai pas caché 
-que \e voulais une frontière, savoir, celle 
4u traité de Nystad, et c'est ainsi endoc- 
trine, qu'il est parti. Voilà, mon cher Ba« 
TOn, une bien longue lettre, et bien con« 
:fose, mais ayant hâte, et me trouvant in- 
iferrompu à chaque moment, je vous fais 
^es excuses de la mauvaise tournure de 
^elle-ci, et si j'ai manqué à quelque ordre 
-d'expéditiott^ Mais si vous étiez ici, il vous 
^triverait de même. Nous avons encore 
trouvé ici s^r voie lie aooo JB.usses qui 
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demandaient qu'on voulut bien les pren- 
dre. Deux galères ennemies étaient ëchou' 
ées auprès de cette ile. Juge2 de la dé- 
route des ennemis. Adieu, mon cher Ba- 
ron. Croyez-moi toujours votre bien affec- 
tionné. 



21. 

Sven^ksund le iS Juillet ij^q. 

J'espène que le Baron de Stjernblàb sera 
arrivé le 14 9 et que vous aurez reçu la 
nouvelle de la victoire du 9. C'est la plus 
signalée qu'on ait remportée depuis bien 
des tems. Vous le verrez par le nombre 
des prisonniers qu'on ne sait où garder. 
J'ai cependant renvoyé tous les blesaés que 
je ne pouvais ni loger ni entretenir. Vous 
aurez reçu mes pleins pouvoirs et mes ré- 
ponses aux principaux articles de vos let« 
très. Je vous y ai détaillé mes raisons. 
'Dans quinze jours notre traité avec les al« 
liés sera fait, et alors nous avons de l'ar- 
gent ou la paix, et dans ce cas on s'ai- 
dera soi-même. Ma mission à Petersbourg 
n'est pas encore de retour, et ne pourra 
l'être que dans deux jours. Adieu, mon 
cber KuuTB. Je ne puis arrêter le cour- 
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iner qui porte wx pavillon pris, ^ue je 
crois pavillon Impérial. Je souhaiterais ^u'it 
pût arriver avant le te deum. 
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Au Camp de Wàralu le 14 Août ijp^i 

Je serais bien fâché, mon cher Rituth^ 
si veus croyiez ma confiance diminuée par 
ce que j'ai écrit à Franc,, en date, ce m€f 
semble, du ai juillet. Mais vous devez ex- 
cuser quelqu^un qui est dans Àes embar- 
ras, comme je l'ai été tout le tems. S'il a 
un moment d'inquiétude et d'humeur, son-^ 
gez que c'est le premier dans l'espace de 
trois ans de tribulations. J'ai reçu votre 
lettre concernant l'argent; j'y répondrai par 
le premier courrier. Je crois qu'il y aura 
d'autres remèdes à la chose. Celui-ci me 

* 

parait impossible. Après cela,, il est plus 
^qu'indiscret de vous demander de Targent, 
et des ducats encore. Us ne seront emplo* 
yés qu^au cas que la paix se fasse, mais 
en ce cas ils sont nécessaires pour les pré^ 
sens de droit aux plénipotentiaires , et que 
l'Impératrice nf manquera pas de faire aux, 

miens 
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xaiiens ûu thojnent de la ratification. A!a 
este, je vous renvoie à ma lettre à Franc, 
ar j'ai tant écrit que je n'en puis plus* 
'ai écrit au Drotzet touchant les criminels 
détenus à Fredrikshof. Je vous prie d*ac* 
«^élérer l'exécution de mes ordres, pour que 
^out soit fini avant le commencement de 
a semaine après celle-ci. Adieu. 



Stockholm le g Octobre tjpù» 

Vous pouvez, mon cher Baron, mander 
par Ja poste à vos correspondans ce qui 
regarde Peyron, et je vous suis bien ob- 
ligé de votre prévoyance. Je crois qu'il 
est nécessaire que vous signiez encore au- 
jourd'hui les lettres de change, comme de 
coutume, et que vous annonciez en même 
tems le changement dans les termes que 
>ous m'avez projetés. J'ai donné à HÂKAIS- 
s o ri le département du commerce et àes 
finances. J'espère, mon cher Rctuth, que 
Vous lui communiquerez toutes les connais- 
sances que vous avez dans ces matières. 
"Vous connaissez vous-même sa capacité ^ et 
Tome V. 5 
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je crois aToir fait un bon choix. Je vous 
prie en même tems d'ordonner pour vous- 
même Texpédition des brevets de Président 
de la chambre de révision et de Gouver* 
neur de Drottningholm. 



LETTRES 
à S. E. Mr, le Comte d£ K.LlfiOâPOiW 



M^É^HI 



Gothembourg le lé Novembre lyjii 

iVionsîeur le Baron de Klin(>spoa! J^ai 
reçu dans leur tems vos iroié lettres, mais 
une multiplicité d'affail*es m^à einpéché jus-* 
qu'ici de vous répondre. Vous savez déjà 
que mon Frère ^ le Duc d'Ostrogothie , m'a 
écrit pour m^offrii" se^ services^ et que je 
lui ai répondu en conséquence avec ami- 
tié. Je suis très content que Vous conser^ 
viez la place que je vous ai donnée chez: 
lui, et vous pouvez être sàr que je vous 
y maintiendrai. J'ai lu avec bien du plai- 
sir et du regret le beau plan que mon 
Frère avait fait pour attaquer les postes 
russes. Je vous avoue que j'aurais souhaite 
qu'on eut eu la fermeté de l'exécuter. J'ai 
envoyé à mon Frère les avis que j'ai re- 
çus des intentions de l'ennemi, d'inquiéter 
nos quartiers d'hiver, et je ne doute pas 
qu'il ne vous les communique. L'Impéra-* 



36 

trîce ne veut pas, à ce qu*on dît, enten- 
dre parler de paix. Elle n'a pas même 
daigné répondre aux offres de médiations, 
quoiqu'il y ait plus de deux mois que la 
France les a présentées, et plus de six se- 
maines que les alliés ont signifié leur dé- 
claration. On prétend qu'elle demandera 
pour préliminaire la démolition de Svea- 
borg. La bonne Impératrice se moque de 
nousj elle en sera pour se» hauteurs. Ram- 
SA Y n'a pu partir que ce soir. La flotte 
russe est retournée à Copenhague, et les 
Norvégiens en Norvège. Sur ce je prîç Dieu 
qu'il vous ait etc. 

2. 

Stockholm le 2j Décembre iyS8* 

J'ai reçu successivement quatre de vos let- 
tres. Monsieur le Baron. Comme deux en 
étaient sans date, je ne puis les accusjei: 
autrement. Je vous prie de continuer avec 
le même zèle dont je suis très satisfait. 
Mon Frère Charles est tombé grièvement 
malade à son retour ici de Gothembourg; 
il n'a pas pu sortir de sa chambre. Je me 
suis occupé en attendant, des affaires de 
la guerre depuis mon retour, et j'ai donné 
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des ordres très précis au commissariat, dont 
une lettre officielle de ma part tous fera 
connaître mes intentions: ainsi, je neveux 
pas m'étendre davantage sur cet objet. J'ap- 
prouve infiniment le plan que vous faites 
dans votre lettre, et je vous prie d'en dres- 
ser un mémoire en forme. Je crois qu'il 
sera même bon de former en Finlande un 
petit comité, composé du Comte de Me- 
YERFELT, du Général Platen, de vous 
et de Mr. de Klerceler, pour établir les 
magasins pour la campagne prochaine. Si 
les Danois nous laissent en repos, ce que 
je crois très fermement, je pourrai vous 
amener un renfort de Dalécarliens, i5oo 
Allemands et ^'autres troupes que je ne 
nomme pas, les chevaux légers de la garde, 
les dragons du régiment du corps, et les 
houssards qui viennent d'être augmentés et 
qui le seront encore davantage vers le prin- 
tems. Je fais acheter une grande quantité 
d'arquebuses pour les chasseurs, et j'ap- 
prouve très fort les levées d'infanterie lé- 
gère que vous projetez. Je cï'ois qu'il sera 
bon de renforcer de grosses pièces le parc 
de Stedingk cet hiver. Nous en avons 
suffisamment pour le moment, et leur trans- 
port est difficile en été. Si Sordavalla est 
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fortifié, files pourront servir, et pour cette 
place et pour Kei^bolin, Le transport de 
la grosse artillerie est facile par eau, s'il 
faut assiéger les places de U cote; et ai, 
par le transport dout je parle, on dimi- 
nue le nombre des grosses pièces de bronze 
di;i parc, on peut j suppléer par celles de 
fer qui se trouvent suiBs«imment à Svait- 
bolmen et à Sveaborg, et dont, k ce que 
Je Comte Jeaw SrAanB me dit, plusieurs 
sont montées pour un siège. Ce fut une 
grande faute de notre part, de n'avoir pas 
porté Jes premiers coups par la Carélie et 
le Savolax- Il faut donc que vos soins veil- 
lent sur tous les arrangemens à prendre 
pour les magasins, dépôts etc. de ce côté- 
là i et que vous fassiez; armer le plus de 
paysans possible dans ces cantons. Vous 
ave? les mêmes armes que rurmée a remi- 
ses à Helsingfors j en les réparant elles pour- 
ront fort bien servir pour les nouvelles le- 
vées, J'ai écrit au Comte pe Mbterfelt 
de m'envoyer le $r< ToaNE^ Jla lui doîa 
la justice qu'il nous a donné des jpreuvetf 
de sa fidélité. Je vous prîe de ne point 
ralentir votre zèle et votre activité, et de 
croire que je vous en tiendrai un compte 
infini. 
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5. 
StoeKholm le ip Janvier ijgp. 

J'ai reçu, Monsieur le Baron, votre lettre 
du 1 janvier, qui m'a fait d'autant plus 
de plaisir que nous avons été privés de 
nouvelles depuis huit jours. Vous aurez, 
j'espère, re^u de mes lettres, et vous au- 
rez vu qu'on s'occupe ici vivement de pré-^ 
paratife pour la campagne. Je crains que 
mon Frère ne retourne pas à l'armée. Sa 
santé a beaucoup souffert par son passage 
sur mer, et il en a gardé un rhume très 
violent. J'ai écrit au Comte de Meyer- 
FELT pour qu'il prépare un comité pour 
former les magasins, et je vous prie de ne 
rien négliger, sans attendre le retour de 
mon Frère. Il me semble qu'on pourrait 
avoir des comestibles et du fourrage dans 
le pays, sans débourser, en décomptant 
ces livraisons sur la contribution ordinaire. 
Le 'Comte de Meterfelt en a fait pu- 
Uier les déclarations, qui sont très bien 
conçues, et je suis fort content de sa coh- 
duite. Je serais bien aise dé vous voir un 
moment à la fin du mois de février; mais 
TOUS n'entreprendrez cependant pas ce vo- 
yage, si vous avez des mouvemens à crain- 



4o 

are BUT la frontière. Le Maréchal de Ha* 
vitTO^ Tient de mourir, ce qui ne dé* 
plaît pas à Totre belle-sœur. Votre femme , 
i^ui soupe ce soir che^ moi , se porte bien. 



4. 

Stockholm le n Février tyS^* 

Vous saurez par le Comte de Meterfelt 
les coups d'autorité que je me suis vu forcé 
de frapper. L'acte de sûreté et d'union , 
qui a été lu hier à la salle des États, a 
été signé par les ^ trois Ordres^ La Noblesse 
\a délibérer, mais comme trois^ Ordres font 
loi , l'acte a passé. Il ne manque à sa forme 
qu9 la signature de la Noblesse; car quand 
même elle rejeterait l'acte, il aurait égale- 
ment force de loi par la décision du con- 
clusum de la Diète de 1786. En atten* 
dant, les têtes des femmes et des hommes 
^ont très mQntées ici, et cela ne peut pas ' 
être , autrement ; mais l'union constante des 
trois autres Ordres fait une force, si cons- 
tante, que rien ne peut y résister. Il faut 
veiller dans ces moment plus ^ que jamais 
sur l'esprit de l'armée^ et lui faire comr 
prendre que TQici le moment de se rae^ 
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commoder avec moi et de i^éparer sen fau* 
tes passées. C'est à votre adresse à bien 
ménager cela. J'espère que dans quinze 
jours la Diète sera terminée. L'article de 
l'argent, si difficile en tout tems, passera 
plus aisément à cette Diète, que les cho- 
ses les plus indifférentes. La Tille et le 
peuple sont très tranquilles. Vous remar* 
.querez que l'acte de sûreté n'est que le 
complément de la forme du gouvernement, 
et par conséquent il ne faut pas un nou- 
veau serment. Adieu, mon cher Baron; 
portez-vous bien , et soyez persuadé de mon 
parfait attachement. 



5. 

Stockholm en Mai ijS$. 

Je ne vous écris que deux mots, mon cher 
Klingspor, et cela en courant. J'ai tant 
d'affaires qu'il m'est impossible de rien dé- 
tailler. La Diète tire* vers sa fin, et nous 
aurons tous les subsides nécessaires. Je tous 
en envoie un joli petit échantillon par le 
Major. WaiGHT. Tout cela serait arrive 
plutôt si, au lieu de chicaner à chaque 
pas, le comité eut pu se former. La No- 
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l)le$se fait eneor^ dii train, mais cela n« 
conclut rien; les trois autres Ordres sont 
inébranlables. Je suis infiniment content 
de TOUS» et je me ferai un vrai plaisir de 
TOUS le |;émoigner. Ce n'est aussi 'que pour 
TOUS le marquer, que je tous fais celle*ci 



6. . 

, Stockholm le n Mai f^Sp. 

La Diète est enfin finie, et de la manière 
que TOUS sa,Tez déjà. L'acte de sûreté et 
d'union Ta être publié dimatifehe, et mis 
en exécution le lendemain par la cassation 
du Sénat, la création du tribunal suprême 
de justice, ^t l'érection d'un collège à l'ins^ 
tar du grand directoire de Berlin, sous le 
nom de comité préparatoire des affaires pu- 
l>liques.. Ainsi tous Toyez bien que tout 
es:t .dit. Cela n'a été retardé que par les ar** 
rangemens nécessaires pour une aussi grande 
^éjçation. Le second point c'est^ le Dane- 
XBiarc,. et jusqu'à présent je n'attendais que 
Ia guerre de sa part Je m'y étais préparé 
par une armée de 10,000 hommes dans 
1a pTOTince.de Bohus, de 9000 en Ver-^ 
melaad, tt autant .en Souiie; mais heureu* 



45 

êement dimanche passé et hier, mon Am^ 
bassadeur à Copenhague et Mr. d'Elliot 
m'ont donné des nouvelles si rassurantes 
que je vais préparer toutes les forces que 
j'avais disposées de ce côté, pour venir à 
votre secours. Mais ces préparatifs deman- 
dent du tems, et je vous manderai dans 
peu les projets d'opération de toutes ces 
troupes. Il y aura ia,ooo hommes d'in- 
fanterie et de houssards, sans compter les 
chevaux légers de la garde et du régiment 
du corps, ce qui formera une petite ar^ 
mée à part, qui agira sans embarrasser vos 
magasins, mais pour le service de laquelle 
il faudra les galères que je vous prie, pour 
cette raison, de tenir prêtés, sans dire à 
personne de quoi il s'agit. Je suis entiè- 
rement de voire avis, de me rendre moi- 
même en Finlande, pour vous mettre en 
mouvement; mais je ne veux venir qu'au 
moment où vous me manderez qu'on peut 
agir. Je vous prie donc de m'en informer 
et de garder le plus profotid secret sur 
lâes vues. Mes amis ici sont dans de ter- 
ribles inquiétudes sur ce voyage et crai- 
gnent toutes sortes d'àccidens; mais moi 
j'y suk résolu, et je veux seulement leui5 
cacher mon dessein. Je viendrai peu ac^ 
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compagne, et suivi seulement de mon pre* 
xnier Ecuyer, de votre frère et de mon 
capitaine des gardes. Je prendrai le che- 
min de la poste. J'attends votre réponse , 
et je me tiendrai prêt à partir le 2 5. Je 
sens comme vous l'importance de ma pré- 
sence en Finlande. 
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Haga le ig Mai ijgp. 

Je ne vous écris que deux mots , mon cher 
Baron 9 pour vous dire que j'ai envoyé au 
Comte DE Meyerfelt l'ordre positif d'at^ 
taquer. En attendant, nous préparons ici 
une seconde armée qui se mettra en -mou- 
vement dès que la neutralité des Danois, 
qui> est presque certaine, sera signée. J'ai 
terminé aujourd'hui ma grande opération. 
L'acte de sûreté a été publié hier, et le 
Sénat n'existe plus. Ce grand corps, le 
plus ancien de la monarchie , a été dii- 
sous avec la plus grande douceur. Il ne 
reste que 'trois de ses membres, le Drot- 
zet, le Grand-Mai tre de ma Maison, et le 
Gouverneur-Général de la Poméranie. Plu- 
sieurs ont demandé leur démission. Les Com- 
tes DE BSCKFRIIS, DE DÛBEN et n'OxEN- 
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6TJEKNA, les deux Barons DESpAAREont 
été places dans les differens dëpartemens 
qui ont été forces , et reçoivent seulement 
leur démission de la place de Sénateur. 
Le Baron de Liljencrantz a été fait 
Président du Conseil de commerce» le Ba-* 
ron de Ridderstolpb du Collège des mi-» 
nés, et le Comte Oxenstjerna a eu la 
Grande-maitrise de la Maison de la Reine. 
Le tribunal suprême et le comité prépara- 
toire ont été composés moitié de Noblesse 
«t moitié de Tiers-Etat. Le Drotzet préside 
à Tun et à l'autre. Vous verrez dans les 
papiers publics les noms de ceux qui com- 
posent ces deux chambres. C'est ainsi que 
cette grande opération a été effectuée. Je 
vous envoie l'acte de sûreté imprimé. Vous 
j remarquerez que les privilèges de la JYo^ 
blesse sont confirmés, et que, par consé- 
quent, personne n'a à se plaindre. J'at- 
tends à présent avec la plus grande impa- 
tience votre courrier, prêt à me mettre à 
Totre tête et à vous témoigner de bouche 
combien je suis content de votre zèle. IV'ou-* 
bliez pas que Stedingk doit faire son at« 
taque de concert avec la vôtre. 
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V 

Abo^ le j Juin lyg^. 

Après être parti mardi de Stockholm à S 
Heures du matin i je viens d'arriver ici au- 
jourd'hui; mais comme j'ai été séparé de 
mes équipages à Grisslebamn, je suis cour 
traint de m^arréter un jour, et je ne serai 
que demain à Borgo. J'espère vous y voir, 
pour que vous m'informiez de la situation 
actuelle des affaires^ et pour être instruit 
de ce que vous croirez nécessaire que je 
sache, avant de rencontrer personne. Sous 
prétexte d'abréger le chemin, je ne passe- 
rai pas par Helsingfors, et cela m'évitera 
de l'embarras, d'autant plus que je suis si 
seul, que je n'ai pas même de quoi faire 
une cuisine froide , mes cuisiniers , • mon 
médecin et tout étant en arrière. Mais 
l'impatience de vous revoir et de vous té;- 
moigner de bouche toute la satisfaction que 
j'ai de votre zèle et de vos soins pour mon 
service pendant ces tems difficiles, abrégera 
ma route. On a envoyé de l'argent à Cah- 

PfiLAN et à STEDIf^GK. 

Kymenegdrd le 4 Août ijgp* 

JVIrs. b'EhrbnsvIrd et Mannerskai^ts 
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n'ont tous les deux mandé bier que le 
-itaiaseau qui a cauae tant de frayeur à Pel-* 
linge I était un matoband botlandais des^ 
tiné pour Lovisa. J'ai écrit atrjfoârdliui au 
Comte D'EtiRENâVÂliO pour âiire station^ 
ner un vaisseau à Pellinge; mais comme 
je ci*ains que cela ne donne à Tennemi Vi^ 
dée d'y envoyer aussi des Taisseauic, ce qui 
affaiblirait notre escadre 5 j'ai laissé Ehren^ 
8VÂRD le maître de juger ce qui est la 
plus nécessaire. Il y a des bâtimens stati- 
onnés de l'autre c6té de Sveaborg que l'on 
pourrait, peut-être, retirer et placer à Pel^ 
linge. Étant sur les lieux, tous pourrei^ 
mieux juger que moi, et de concert avec 
le Baron de Rata lin, donner en moa 
nom, les ordres nécessaires. 



10. 

Kymenegird le 24 Août tygp» 

Après avoir gagné la bataille à 7 beure^ 
du soir, pris trois gros vaisseaux russes^ 
mis l'escadre d'Aspô en fuite et en désor^ 
dre , nous l'avons reperdue fauté ' de muni«^ 
lions. Les cbaloupes cigionnières de l'en- 
nemi ont forcé Svenslsund» et la petite 
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flotte s'est retirée en boa ordre vers Srart* 
holmen. I^es bâtimens sont peu endomma-* 
gés; je prends maintenant les précautions 
nécessaires pour assurer nos flancs. J'en- 
voie un bataillon de Dalécarliens à Abor- 
fors pour garder les redoutes, et vous don~ 
nerez o^dre à un bataillon de Yestgota-Dal 
d'y marcher au plutôt. Ainsi nous n'avons 
que la faim à craindre, et c'est à vous à 
nous en sauver. Envoyez des ordres pour 
procurer des munitions au Comte d'Eh- 
aensvârd; il se refera bientôt sous Svart- 
holmen. J'ai vu la bataille. On tie peut se 
baittre avec plus d'ordre et mieux manœu- 
vrer que nous l'avons fait. * Sans ce mal- 
heureux passage qui n'était pas bien com- 
blé, et sur*tout le manque de munitions, 
nous gagnions la victoire la plus complette. 
Cependant je ne perds pas courage ^ et je 
vous prie de ne; pas le perdre. 



11. 

Kymenegârd le 26 Août ifgs» 

E/epuis ma lettre d'hier il est décidé que 
le Général Plat en restera ici pour main- 
tenir 
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tenir ce poste, et Mr, de Pollet, pour 
ne pas fatiguer ses troupes, reste ce soir à 
Liljendal. J'envoie le Général SiEGaoTnà 
Anjala, et je suis moi-tnêtne à Lovisa pour 
me rendre à bord de la flottille et voir 
l'état où elle est. Ayez soin que Mr. M an- 
NERSKANTs s^assure de ce qui se trouve 
dans les dépôts de Sveaborg, et si les gros 
liâtimens de Fescadre légère peuvent servir 
cette année. J'en reste toujours à mon pro- 
jet d'une diversion dans le Savolax. &i vous 
pouvez en convaincre le Général Plat en, 
vous me ferez un grand plaisir et un grand 
service. Vous connaissez sa manière et qu'il 
revient le lendemain à notre avis après Vsl^ 
voir disputé la veille. Quand je serai à 
Lovisa, je pousserai peut-être jusqu'à Svea- 
borg, selon les circonstances. Ce sont tou- 
jours les subsistances qui font la difficulté 
pour la marche du côté de Savolax. Votre 
présence est bien nécessaire. Dieu veuille 
que votre santé se rétablisse et ne souffre 
pas trop de la cbaleur, d% l'inquiétude et 
d^ la fatigue. 
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12. 

Lovisa le 27 Août tjSp* 

J'ai ëtë Iiier sur trois vaisseaux, savoir deux 
galères et un turoma, qui ne m'ont pas 
paru extrêmement endommages. L'obscurité 
m empêcha de continuer la visite^ mais ce 
çera pour aujourd'hui. Je vous prie dç 
m'attendre ce soir à Borgo où je vais cour 
cher. J'écris à Mr. de Pollet de mar- 
cher à Elime et d'y rester. Je souhaitç 
d'ayoir au plutôt des nouvelles du débar- 
quement d'ARMFELT. Mr. DE Platen restQ 
à Hôgfors. Je n'ai pas trouvé les oifîciers 
de la flotte légèi*e découragés. On £(ssurç 
quç le Baron d^ Fleetwood s'e^t Aiit 
S£(uter en l'air plutôt que de se rendrç. 

Lovisa le $ Septembre lySsi. 

Jai reçu^ Monsieur le Baron ^ vos Aem 
lettres^ et j§ n'^i vaulu y répondre que 
lorsque je pourrais vous mander positive^* 
ment l'état des affaires. Vous saurez dpnc 
que lundi le Général Platen fut attaqué 
en cinq endroits différens: à Hôgfors, aux 
batteries de l'île de Kymene, à Qvarnbjr, 



5t 

^t enfii> par toutes les gaUres ^ à Hejni$laic 
çt Kuppû<^broby. L'attaque de Hôgfors corn* 
mença à 4 l^^ure^ du matiu. La princi-* 
pale fut à Kuppîs et Hejmâlax, où 40^^»^ 
hommes firent une descente. Le péril était 
imminent, et sans la courageuse résistance 
du Comte Schwerin avec le bataillon de 
Jônkôping, tout le corps eût été perdu« 
Mais renforcé par le régiment de Vestgota* 
Dal et par un bataillon des gardes 1 il soù.-^ 
tint Tattaque et repoussa l'ennemi assez pour 
couvrir la retraite qui s'est faite dans la 
meilleur ordre possible , aprèt avoir brûlé 
le pont Tous les bagages et tous les ca- 
nons ont été sauvés ) et nous n Wons perdu 
que deux officiers, dent la mort de l'un 
m'a sensiblement toucbé; c'est le jeune Ba« 
ron DE Lejoniijelm tué roide d'un coup 
de fusil à Suttula auprès de la maison du 
Général Plat en. L'autre est un capitaine 
de Vestgôta-Bal nommé Hard. Je souhaite 
fort votre présence ici pour mettre tout 
en ordre. Nos cbaloupes canonnières se- 
ront prêtes samedi, et on travaille à force 
aux autres réparations. Les troupes ne sont 
pas découragées et m'ont paru faire très 
bonne coutenance. Je ne lâcherai p^s prise 
Qt vous savez d'ailleurs par les motifs que. 
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je TOUS ai allégués ^ combien il est néces* 
saire de continuer la campagne aussi long- 
tems et avec autant de vigueur que possi- 
ble. J'espère que TOtre santé est bonne.' 

14. 

En Septembre lyg^» 

J'ai reçu , par le Major Schenbom, votre 
lettre du 1 g , et je vois avec plaisir Tacti- 
vite que vous mettez a tout. Je vous re- 
commande le Savolax comme le point le 
plus important, puisque c'est parrlà seule- 
ment que nous pouvons être dégagés. Si 
je pouvais parvenir à tirer 2000 bommes 
de Tarmée, pour en avoir 4^00 ensemble 
dans cet endroit, je pourrais effectuer les 
descentes que je médite, et je croirais avoir 
gagné beaucoup. C'est ce qui me fait at- 
tendre avec tant d'impatience que les en- 
nemis soient de l'autre côté de la rivière; 
il faudrait alors quelques vaisseaux de trans^ 
port pour les cbevaux et les équipages des 
troupes. Alors je tenterais conjointement 
avec mon Frère, une descente, soit à War- 
va, Kassnajorka ou Bjôrkô. Voyez s'il n'y 
aurait pas moyen d'envoyer des troupes eu 
conséquence, pour me faire avoir un ren- 
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fort. Ces lenteurs me désoleat. C'est la pré-» 
mière fois pendant la guerre que je vous 
montre de l'impatience k Tëgard de votre 
détail. J'espère que ce sera la dernière, et 
je vous prie de croire que j aurai toujours 
bien du plaisir à vous dire des choses agré- 
ables. Mais dans ce moment où tous les 
cbefs m'envoient leurs jérémiades, il est 
naturel de s'impatienter et de se plaindre. 
J'espère que je ne trouverai dans la suite 
que sujet de contentement, et je vous as- 
sure que je saisirai avec plaisir toutes les 
occasions de vous témoigner que je suis etCâ 
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Hjerpele le i6 Novembre lygp. 

La tempête s'étant augmentée, et n'ayant 
pu m'embarquer, je suis venu malgré moi 
chercher ici un logement supportable. Bien 
m'en a pris, et je regarde le retard de 
mon départ pour la Suède comme très heu- 
reux, si les nouvelles que je viens de re- 
cevoir du Comte de Hamilton sont fon- 
dées, comme elles paraissent l'être* En ce 
cas, il n'est pas douteux que l'ennemi ne 
veuille troubler nos quartiers et brûler nos 
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Tnagasins. Je vous envoie les rapports qu'on 
m'a faits. Comme je suppose que le Comte 
5E Hamilton vous aura écrit, il vous 
aura, sans doute, communiqué ses idées. 
Le projet d'opérations réunies des Géné- 
raux PotLET et Hamilton me paraît très 
favorable, dès qu'on pourra passer le fleuve, 
et je crois même qne si l'intention de Ten* 
Hemi est de nous inquiéter, il faudra le 
J^révenir. Il faudrait ensuite retourner îm- 
Knédiatemént à vos quartiers, après avoir 
fttiné les leurs, car de rester en pays en-* 
Hemi me parait inutile et impossible. 



i6. 

Hjerpele le 57 Novembre rjSp% 

Je pars dans ce moment, ayant reçu vo^ 
tr^ lettre. J'espère que votre santé se re- 
mettra, et que je serai à Stockholm lundi. 
La poste qui arrive, m'apporte une lettre 
de Varsovie d'où on m'écrit que le Prince 
PoTEMKiN a demandé àéniL millions pour* 
le siège de Bender, et qu'on lui a envoyé 
jS^ur réponse cinq cent mille roubles. Vous 
voyez que c'est l'usage du Nord de n'envo* 
yer que le quart de ce qu'on demande. 



/ 
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C'est une petite consolation pour d'autres 

et qui cela arrive. Les 1 5 régi mens deman- 

dés par rimpératrice pour la Finlande, se 

sont réduits à 2. Le Grand -Seigneur se 

x^endra à l'armée au printems. 




17- 

/ 

JEckerô le so Novembre ijgp. 

nfin je suis arrivé ici hier au soir, aprèb 
voir passé toute une nuit sur un rocher, 
t essuyé une tempête affreuse, j'ai débar- 
qué à 6 heures du soir à Bomarssund. J'ai 
:areçu , chemin faisant , un courrier qui m*a 
^ipporté la lettre ci-jointe, par laquelle vous 
verrez' ce qu'on a envoyé à Vasa. Vous 
'xne manderez si cela est suflisant, ou s'il 
dFaut encore quelque chose de plus. Ce qu'il 
-y a de plus fâcheux , c'est que la saison . 
ne permet guères d'envois. La tempête et 
les vents contraires me retiennent ici, et 
je profite du courrier qui vous porte de 
J'argent, pour vous faire tenir celle-ci. Mon. 
Frère est arrivé mercredi à Stockholm j le 
Comité pour les affaires de Carlskrona est 
^is en activité. Je me porte bien, et j'es- 
père que votre santé est bonne. 
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Stockholm le 24. Décembre ijgp. 

Si je n'araîs tu par votre dernière lettre 
vos inquiétudes, je me serais dispensé de 
vous écrire aujourd'hui qui est la veille 
de noél, mais je ne veux pas laisser par- 
tir un courrier sans que vous voyiez de 
mon griffonnage. 11 est juste de rassurer 
quelqu'un qui me sert avec tant de zèle, 
mais il est très injuste à vous, d'avoir de 
pareilles inquiétudes , après tout ce que je 
vous ai dit avant mon départ de Borgo. 
Vous ne devez pas croire que je sois assez 
facile à me laisser prévenir, et je n'ai pas 
montré un esprit assez versatile pour exci-- 
ter vos inquiétudes, ou les justifier. Ainsi 
vous devez les bannir entièrement de vo- 
tre imagination et continuer à travailler 
avec l'activité que vous avez mise à accé- 
lérer les affaires de l'armée, devant être 
sûr que je vous en tiendrai le même compte 
que pour le passé. Adieu. Je m'en vais à ^ 
la foire, qui n'est pas celle de St. Laurent 
ou de St. Germain, mais qui est superbe 
quand on songe à celle de Borgo. 

p. S. Je ne vous écris rien des affai- 
res, le réservant pour une autre occasion^ 



67 

I 

La seule chose que j'ajoutei*aî, c'est que je 
crois très nécessaire d'accélérer tout, de 
manière que nos opérations puissent com<*. 
xnencer à la fin de mars. Cela est si pq« 
litiquement nécessaire, que bien des succès 
en dépendent. Armfelt tous écrira plus 
au long sur ce sujet. La Flandre est en-* 
tièrement perdue pour l'Empereur j nous 
attendons à tout moment la nouvelle de 
la reddition de Bruxelles. Il ne lui reste 
que Luxembourg et le château d'Anvers. 
On disait qu'il j avait une trêve entre les 
rebelles et le Comte de Tràutmansdorff; 
mais les Etats de Flandres et de Brabant 
l'ont annuUée, 

Stockholm le 12 Janvier typo» 

Le lieutenant Môllersvârd qui vous por» 
fera celle-ci , ne devancera que de quel- 
ques jours le Lieutenant -Colonel JIger- 
HORN qui vous apportera des dépêches et 
de l'argent. Je ne vous écris que quelques 
mots pour vous donner signe de vie et 
TOUS remercier de vos lettres. Je me borne 
à vous parler de Sveaborg, où on dit qu'il 
y a des maladies et de la mésintelligence 
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énttè d . . . 6t M . . . Cela serait très fâ* 
cheux, et fuirait d'autant plus à mon ser^ 
yice que ces deux officiers principaux me 
sont également attacliés et très honnêtes, 
et qu6 la ^ bonne intelligence entre mes fi- 
dèles serviteurs m'est très précieuse. Ce sera 
sûrement quelque yëtille qui les aura brouil- 
lés 9 mais ce sont les riens qui causent sou- 
vetit les querelles les plus désagréables. Vous 
6n saurez plus que moi. En cas que cela 
ëôît vrai, voyez si votre tems vous permet- 
tra d'aller à Sveaborg pour les raccommo- 
der. Cela serait essentiel pour accélérer les 
ouvrages. Le Sultan est un admirable bomme 
qui ne veut pas faire la paix et qui ira 
lui-même à la tête de son armée au prin- 
tems. Adieu. Je vous soubaite mille pros- 
pérités durant cette nouvelle année, et que 
vous vous conserviez long-tems pour le bien 
aé inon service* 



20. 

Stockholm ce zi Janvier ly^o. 



Jvîr. DE JaGerhorn vous apporte, mon 
cTier Baron, une somme considérable en 
argent, ainsi qùWe ample instruction dd 
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toa part. J'avais préparé pour vous Un6 
longue lettre qui était presque achevée, 
lorsque je reçus la vôtre du 13 de c0 
mois. Je vois avec peiné tous les obstacles 
crue vous me détaillez ^ mais il faut croire 
qu'à l'heure qu'il est, vous aurez eu de là 
neige, et que^ cela hâtera les transports 
fiour les magasins. Je reste toujours fermé 
Skjx plan que j'ai formé moi-même, par de^ 
jr*aisons insurmontables qui me forcent à 
^out tenter, a tout risquer pour hâter Fou- 
erture de la campagne: il y en a des plus 
brtes encore que je n'ose confier à la plume. 
!~^os embarras sont grands, sans douté; mais 
ml y a des circonstances où il faut passer 
^ar dessus les considérations ordinaires. Tel* 
Iles sont celles où je me trouve. On vous 
a envoyé de l'argent abondamment, et il 
:fàixt profiter du moulent pour l'employer 
^mx préparatifs nécessaires. Je suis déoide 
il partir d'ici, à la fin de février au plus 
tard, et à attaquer, quelles que soient mes 
:forces, sans écouter aucune représentation. 
7el est mon parti définitif; je vous le mandé 
en me servant d'un stylé impératif qui m'est 
peu naturel, mais qui doit vous prouver 
ina décision. Mr. Jâgerhorh vous dé- 
taillera ces plans q^ue vous connaissez déjà 
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à peu près. Après votu avoir parlé aiijiisi 
sur un ton plus sérieux que de coutume ^ 
je vais en reprendre un qui m'est plus 
naturel, et vous remercier de vos lettres, 
yous ne devez pas vous inquiéter sur les 
troupes de la flottille. On pourvoit d'ici 
à compléter ce qui y manque , et j'ai en- 
fin trouvé pour la commander un homme 
qui vient d'aussi loin^ mais qui, à tous 
égards, vaut mieux que le soi-disant Prince 
de Nassau. Les affaires de la grande flotte 
avancent, et elle sera prête dans les der- 
niers jours d'avril. En relisant votre lettre 
j'ai cru m'appercevoir que vous croyez aux 
approches de la paix. Je vous dirai que 
nous en sommes plus éloignés que nous 
ne l'étions le 2 5 août 1788, et que la 
révolte de la Flandre et l'orage qui va 
éclater sur l'Eujipereur, nous en éloignent 
plus que jamais: Adieu, mon cher Baron; 
lie vous laissez pas décourager, et souve- 
nez-vous qu'après la journée d'Uttîs, si je 
n'avais écouté la malheureuse prudence du 
Général**, j aurais marché sur Davidstad 1, 
et j'aurais fait une belle campagne. 



/ 
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Stockholm le 12 Février ly^ù» 

%J e TOUS écris quelques mots pour tous dire 
ne nous traTaillons à force à mettre tout 
n ordre 9 que je suis fermement résolu de 
suiTre le plan fixé à Borgo, et que, mal« 
^ré les intempéries de la saison, j'espère 
^iie TOUS hâterez autant que possible de 
"votre coté les arrangemens, afin que nous 
^puissions au plutôt frapper les coups con* 
^venus. Cela devient d'autant plus instant 
^ue les divers événemens de la guerre qui 
jsemble sur le point d'éclater entre le Roi 
^e Prusse et l'Empereur, seront incalcula- 
33les. J'attends avec impatience l'arrivée de 
Jâgerhorn et vos réponses à mes lettres. 
Xes affaires de Carlskrona avancent à grands 
3>as. Je suis entièrement d'accord avec mon 
Trère, et nous avons exclus du comman- 
dement de la flotte les chefs accusés par 
LiLJEHORN. Le Duc est décidé à entrer 
dans le golfe de Finlande, et Norden- 
SKÔLD9 qui est ici^ a tout arrangé avec 
moi. Llmpéralrice met tous ses efforts à 
sa petite flotte, au point de ne pas faire 
i^douber la grande: je n'entends pas trop 
cette politique. Au reyte, elle est toujours 
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extrêmement aigrie, et a répondu à une 
note officielle du Roi de Prusse pour la 
paix, d'une manière si incroyable que cette 
note m'a plus servi que diik ambassadeurs. 
Votre femme et votre fils se portent bien, 
Croyez-moî toujours votre très affectionné. 



Ù2. 

Stockholm le 2 Mars ijp§. 

Le Baron Otto Wrede vous dira, mon 
cher Baron , que je persiste dans tous me^ 
desseins, et je me remets à lui d'un plus 
long détail. Par une suite de cette persé- 
vérance, je ne veux pas que les IVylandois 
soient détournés de leur expédition et de 
leur réunion avec le corps de Carpelan. 
J'espère que vous avez déjà songé à faire 
mettre celui-ci en mouvement, pour qu'il 
arrive à tems où il doit commencer. Il 
sera , sans doute , nécessaire au moment de 
l'attaque du Savolax, que le reste de l'ar- 
mée, et sur-tout l'aile gauche, agisse. Vous 
y aurez^ sans doute, déjà pensé. Je vou^ 
prie 4e lue faire avoir deux chevaux pour 
traîner ma cuisine et mon traîneau qui ma 
servir^ de tente et de Ut. Je v^etui avoji? 
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$i peu de train que possible^ pour épaiM 
gner le fourrage des chevaux de l'artillerie. 
J'espère vous rencontrer en chemin à Ta^ 
vastehus ou quelque part^ et prendre lan- 
gue avant que j'arrive. Je ne sais si j'au* 
rai le teins d'écrire au Comte d£ Ha m il-' 
TOi^i» mais je vous prie de lui faire bien 
mes complimens, et de lui dire que je 
suis extrêmement content de lui. C'est un. 
preux chevalier ) et de la vieille roche. 
Adieu. Soyez très tranquille sur ma ma- 
nière d'être avec vous, car je suis bien 
content de vos soins. 



2 S. 

Stockholm le 20 Mars 17^9. 

Stocx£NSTRôm aux gardes m'a apporte 
-votre lettre du 289 et je profite d'un en- 
-vol d'argent à la flottille pour vous écrire. 
Sfous avons des nouvelles de Petershourg, 
qui marquent que le Prince de Nassau va 
Ouvrir la campagne d'aussi bonne heure 
que possible, qu'il veut commencer par 
une entreprise sur Sveaborg, et qu'après 
cela, il a promis à l'Impératrice d'aller vi- 
siter StQcl^j^olm. Jç j\% fai^ p^ gr«ndl9 %t- 
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leatioQ à ses rodomontades; mais comme 
la saison est tout-à-fait extraordinaire, et 
que, de mémoire d'homme, on n'en a pas 
TU de si précoce, je crains que ma flot- 
tille ne soit pas aussitôt prête que celle 
de Russie; c'est pourquoi je vous prié de 
presser les ouvrages de^veaborg, pour qu'on 
puisse au moins occuper les Skàrs *J au-« 
tour de la place, et empêcher les débar- 
quemens sur la côte de notre aile droite. 
Notre grande flotte sera prête à sortir à 
la fin d'avril. La mort de l'Empereur va 
augmenter la eonfusion qui régne dan\ lea 
cabinets et dans la politique. Ce Prince 
est mort le 20 février à 6 heures du ma- 
tin. Le Roi de Hongrie et de Bohème, 
son successeur, n'était pas encore arrivé le 
2 1 à Vienne. Le traité entre la Prusse et 
la Pologne sera probablement signé à l'heure 
qu'il est. Tout est ici dans le même état. 
ÂRMFELT est allé en Vermeland pour huit 
).ours. Adieu, mon cher Baron. J'attends 
vos dernières nouvelles pour me mettre en 
route* 

24- ' 

*) Petit archipel composé dllots et de rochers dont lus 
abords de la Finlande et d'une grande partie dès cô- 
tes de la Suide sont parsemés. N. de fJSd. 
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Sut tAmadis à T ancre à une demUlieuê 
d'Aboy le ^0 MarSj à ii heures 
et demie du soir» 

^^Lprès une navigation aussi extraordinaire 
que rare dans ces climats ^ j'arrive dans ce 
xuoment à trois quarts de lieues du châ- 
teau d'Abo sur mon yacht Amadis, étant 
parti de Stockholm le dimanche a8 à 3 
heures du matin. Je m'étais embarqué le 
vendredi au soir, mais la tempête qu'il fit 
samedi, me retint jusqu'au dimanche matin* 
Je pars demain de très bonne heure pour 
Helsingfors où je vous prie de vous réu- 
dre pour concerter avec moi ma marche. 
Je fais ce détour, tant pour dépayser tout 
le monde, que pour voir l'état où se trouve 
l'armement que je souhaite de presser avec 
toute l'activité possible. En attendant, je 
TOUS prie de faire préparer mon apparte- 
ment à Borgo< J'arrive toujours très dé* 
cidé à suivre mon plan, et vous le pres- 
serez de tout votre pouvoir. J'ai envoyé 
une forte somme pour donner la dernière 
main aux marches des différentes colonnes. 
J'espère qu'elle est déjà arrivée, mais je 
me réserve de vous entretenir sur cet ob« 
Tom^ V. 5 
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jet demain à Helsingfors. Je mande au 
Comte DE Meyerfelt la nouvelle de la 
signature du traite conclu entre le Roi de 
Prusse et la Porte. Vous voyez qu'il faut 
Maintenant se dépêcher plus que jamais. 
Adieu y mon cher Baron. Je brûle d'impa- 
tiencé de vous revoir et de vous témoigner 
de bouche tout mon contentement. 



St» Michel le i^ Avril ij^o. 

vous aurez reçu, sans doute, mon cher 
Baron, mes deux lettres dont un bas -offi- 
cier de la flotte était chargé pour vous, 
et qu'il devait vous remettre en passant 
par Borgo. Wrede part demain pour faire 
avancer toutes les troupes qui peuvent mar- 
cher pour s'emparer le plutôt possible de 
Pungasalmi, où les ennemis, à ce qu'on 
dit, ont transporté 20 chaloupes canonni- 
ères de Kexholm. Demain nous commen- 
çons nos opérations. Vers dimanche ou 
lundi j'espère me rendre à Borgo, et delà 
sur-le-champ , à Helsingfors. Il me faut deux 
choses dont je vous prie de vous occuper. 
L'une est un bâtiment supportable pour moi. 
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En attendant que mon yacht ou Amphiou 
(tous deux à Abo) puissent m'arriver, je 
me logerai où je pourrai , plutôt que de 
retarder lentreprise; mais j'aimerais à être 
le moins froidement que possible, et sur* 
tout ne point être sur une galère, qui est 
le bâtiment le plus détestable que je con- 
naisse. L'autre est l'article de la mangeaille. 
Vous voudrez bien, mon cher Baron, ar- 
ranger cela avec mon maître d'hôtel^ le 
vieux Gri£L, pour que je puisse trouver 
tout prêt à mon arrivée à Helsingfors, et 
que rien ne retienne mon embarquement* 
Vous voudrez bien avec Klercrer dispo- 
ser tout pour que rien ne retarde la promte 
sortie de l'escadre légère qui sera encore 
Ters ce tems renforcée par les 12 chalou- 
pes canonnières qui doivent être sorties de 
Stockholm ces jours-ci. Stedingr est oc- 
cupé de la prise de Pumala où les enne- 
mis se sont renforcés, et moi de celle de 
Kemakoski. Je regarde cette entreprise ab- 
solument cohérante avec l'autte. Cependant 
J'attends un éclaircissement ultérieur qui 
décidera définitivement. Adieu ^ mon cher 
Baron. Portez -vous bien. 
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Sur Vjimphion à Pellinge 
le II Mai lypo. 

Je suis arrivé ici hier au soir. Pfous avons 
eu une tempête affreuse, et qui pis est, 
des vents contraires. Les gros vaisseaux 
de la flottille sont en arrière, cependant 
nous sommes également résolus d'aller ea 
avant aussitôt que nous pourrons. Le Géné- 
ral Plat EN craint que les ennemis ne veuil«- 
lent entrer par Keltisj ils ont quitté Her- 
vikoski. J'attends avec impatience des nou- 
velles de mon Frère. J'ai une lettre du 
pauvre Morian *) qui me fend le cœur. Si 
ces messieurs les prisonniers de Fredrikshof 
savaient combien la nécessité de punir me 
rend malheureux; ils seraient bien vengés. 
Tout ce que je sais, c'est qu'en les punis- 
sant, ce n'est pas moi que je venge, mais 
l'État. Lejonanker a ordre d'aller jus- 
qu'à Svartholmen, et je lui ferai marquer 
selon les occurences, de débarquer les re- 
crues, ou de me joindre. Adieu, Mon- 
sieur le Baron. J'espère vous voir en bonne 
santé. 

*'^ La réponse a cette lettre se trouve vers la fin de ce 
recneil. 
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Furuholmen le 12 Mai lypo. 

Le petit Wright qui avait été envoyé 
jde Walkiala àÂRMFELx, est enfin revenu. 
II m'a dit que les bateaux canonniers n'é- 
taient pas encore achevés. Toute la conser- 
vation du Savolax dépend de ces bateaux. 
Au nom de Dieu , envoyez un officier pour 
accélérer l'arrivée de tout ce qui est né- 
cessaire à cet objet Le lac de Saïmen com- 
mence à s'ouvrir, et si les bateaux ne sont 
pas prêts, le Prince de Nassau est maître 
de tous les bords. Je mets cela sur votre 
conscience. Notre escadre va être réunie 
dans quelques heures d'ici, et nous avan- 
cerons demain sur l'ennemi. Il faut espé- 
rer que le vent qui était bon aujourd'hui, 
restera de même demain , et qu'il aura 
amené la grande flotte. Le Comte Wacht- 
HEisTER se porte mieux. N'oubliez pas 
le Savolax, 

38. 

Le ij Mai. 

Je vous conjure de presser l'envoi des vi- 
vres. Nous n'en avons que pour huit jours, 
et n'osons pas poursuivre notre victoire, si 
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nous en manquons aussi bien que de mu- 
V j:)itions. Vous avez reçu tant d'argent pen- 
dant cet hiver, que les magasins doivent 
être fournis, et comme il ne s'agit ici ni de 
corvée ni de chariage, mais que, par ma 
victoire, la mer est libre, je n'entends pas 
recevoir d'excuses, et ce sera vous qui ré- 
pondrez des suites si je ne suis pas seconde. 

29. 

Sur VAmphion à la voUe^ à la hauteur 
de Kutsalo le 2^ Mai ijgo. 

Le Général Platen demande du canon, 
des obus et du renfort pour la brigade 
d'ARMFELT. Je vous prie d'avoir soin de 
tout cela. Depuis que le Général Pauli a 
battu les ennemis à Nappa, il me parait 
qu'on doit les forcer à repasser la rivière, 
et puis les suivre. Je marche sur Wiborg, 
et j'ai levé l'ancre à 4 heures ce matin. 
Si vous avez des nouvelles d'ARMFELT, 
mandez -les moi. Je n'en ai pas depuis le 
1 3. Adieu. 

5o. 
PUkepass le 2$ Mai /Tpt. 

Je vous suis bien obligé de vos deux let- 
très 9 mon cher Baron , et très content cl^ 
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arrangemens que vous avez pris pour mf 
seconder et me faire avoir des vivres, des 
munitions et des troupes. J'écris au Comte 
DE Meyerfelt pour qu'il m'envoie des 
galères avec de la bonne infanterie. Nou^ 
avons fait du dégât sur les côtes, en brû** 
lant et emportant des magasins. Mon Frère 
était hier entre Hogland et ici, ainsi tout 
Ta bien. Pour la bourse, il faut faire comme 
l'ennemi: tirer le diable par la queue, et 
faire du papier. Les 19 canons que nous 
avons fait crever étaient de 36 livres, et 
on les menait de Wiborg à Fredrikshamn. 
Le Général Platen demande de rartllle- 
rie, et Pauli des mortiers pour dénicher 
les Russes d'une hauteur à Wârâlâ. Adieu. 



5i. 



Bjorkosund le 7 Juin ty^o» 

voici un paquet de lettres que je vous 
prie de faire expédier au plus vite pour 
les Généraux. Voilà donc les ennemis qui 
ont quitté Pyttis. Je vous conjure de hâ« 
ter la marche du centre. Vous verrez * par 
la relation ce que nous avons fait. L'union 
la plus parfaite régne entre mon Frère et 
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taoi. 11 faudrait nous représenter comme 
Castor et Pollux, menant les Argonautes 
chercher la toison d'or chez la Reine de 
la Tauride. Vous fertez bien d'arranger des 
stations dans les Skàrs pour les courriers; 
^e crois qu'ils ne sont pas trop sûrs. D'ail- 
leui^ il faut, si le Comte Meyerfelt 
uvance, bloquer Fredrikshamn par mer, ce 
qui ne sera pas difficile, vu que les Russes 
n'ont plus de canons pour le reste de leui^ 
chaloupes. La grosse artillerie pourrait res- 
ter en réserve, jusqu'à ce qu'elle puisse être 
employée. C'est dans ce moment, mon cher 
Baron, qu'il faut redoubler d'activité. C'est 
Teritablement le moment de crise* Adien^ 
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Bjàrkdsund le ^ Juin ly^a, 

x out est ici dans le même état. Mes hous-^ 
sards et dragons ont fait un bon coup, 
comme vous le verrez par la relation ci- 
j ointe que vous ferez copier pour l'envoi* 
yer au Comte Meterfelt et aux autres 
divisions, et puis au Drotzet. La grande 
flotte russe et la mienne se regardent; il 
n'y aura pas de combat, à ce que je crois, 
aucune des deux ne voulant commencer. 



\ 
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t toutes deux ont raison. En attendant, 
T^Viborg est bloqué, et nous avons des po- 
rtes à 5 lieues de Petersbourg. J'ai su au- 
jourd'hui par un officier russe que Saivi- 
-faipal est pris par nous et qu'ÀRMFELT y 
A été blessé. Dieu veuille que cette bles- 
sure ne soit pas dangereuse, et qu'elle ne 
dérange pas sa brigade. Je me porte très 
'bien et mon Frère aussi. Je vois son pavil- 
lon, mais je ne l'ai pas encore vu lui-même. 
Si Armfelt est hors de combat, j'envoie or- 
dre à Fabian Wrede de prendre le com<- 
mandement. Puisque Pyttis est abandonné » 
il est à supposer que Hôgfors doit l'être 
aussi. En ce cas il faudrait masquer Fredr 
rikshamn par le corps de Plat en et de 
Mejerfelt, faire avancer celui de Pauli 
sur Davidstad pour forcer les ennemis à 
se retirer, et se réunir ensuite avec la bri- 
gade d'ARMFELT, forcer Wilmanstrand ou 
le masquer aussi et marcher droit sur Wî- 
}>org. Ce seront sans doute les fourrages qui 
^ous causeront le plus de difficulté; mais 
^ans ce moment il faut prendre où l'on 
"trouve et tendre toutes les cordes, car; 
c^u^ nunc, aut numquam; et ce qui doit 
^e faire, doit se faire vite. Je vous re« 
^^ommande le tout et suis etc. 
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55. 

Rade intérieure de fViborg 
le /7 Juin ij^o^ 

JVous avons été retenus d'attaquer Wîborg 
par trois jours de tempête, et nous atten- 
dons le bon vent pour tenter Tentreprise. 
Les ennemis tirent toutes leurs troupes vers 
Wiborg. Je soubaite de savoir où est la 
brigade d'AaMFELT. J'ai promis de l'ar- 
gent au paysan qui vous porte cette lettre. 
Vous le lui donnerez et la même somme 
pour qu'il me rapporte votre réponse fi- 
dellement J'ai reçu votre dernière lettre 
qui me rassure sur l'état de votre santé. 
Dieu vous conserve. 



54' 
Sçfensksund le n Juillet /7/f» 

Jai reçu, Monsieur le Baron , votre lettre du 
11 juillet par le Comte Stenbogk. Nous 
ne pouvons guères détacber des bâtimens 
d'ici pour le transport des prisonniers. J'ap-* 
prouve ce que vous proposez pour les ma«* 
telots; je n'y puis consentir pour les offi- 
ciers, parceque on les forcerait à sei*vir 
contre leur paroles. On a fait de même 



avec des prisonniers que St£Dingk a re- 
lâchés l'année dernière» J'ai donné cepen- 
<3ant de pareilles permissions à beaucoup 
^e Livoniensy et j'ai renvoyé le capitaine 
lM!uLL£R au Comte d'Osterman, sur sa 
jparole. Tous les oflîciers qu'on m'a pré- 
sentés au nombre de cent seize, ont reçu 
leurs épées; il n'y a que ceux dont les 
X>âtimens ont coulé, qui n'ont pu les avoir, 
m:ar elles ont été perdues avec les bâtimens. 
INous avons retrouvé un vaisseau avec des 
chevaux de dragons qu'on était prêt à dé- 
harquer hier. J'ai reçu des lettres de Fa- 
BïAN Wreoe, et j'attends à tout moment 
des nouvelles de Carpelan. Si vous choi- 
sissiez des officiers parmi les prisonniers, 
qui fussent de personnes sûres, ils se char- 
geraient de la conduite des prisonniers, et 
en répondraient. Il y a un Lieutenant-co- 
lonel des chasseurs qui est le premier et 
Un galant homme, qui pourrait vous don- 
ner ses renseignemens. Il faudra que le 
Comte de.Meyerfelt avance vers Saxalla 
pour aider la manoeuvre de Pauli sur 
laquelle la campagne roule. 
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5 5. 

Haga le 2j Décembre ijp: 

Je viens dans ce moment, mon cher Ba« 
ron, de recevoir votre lettre du lo dé- 
cembre. Je consens avec beaucoup de plai- 
sir à ce que vous veniez me voir ici une 
couple de mois. Vos travaux pendant ces 
années de tribulations méritent bien un 
moment de repos. Vous laisserez le com- 
mandement du Grand -Duché pendant vo- 
tre absence, au Colonel Mannehshants. 
Il n'y a certainement rien à craindre des 
Toisins; mais il pourrait arriver que les 
arrangemens pour les frontières fussent ter- 
minés, et alors il est nécessaire d'avoir 
quelqu'ua qui puisse donner l'ordre d'oc- 
cuper les endroits cédés, etMANNKRSKANTs 
qui est l'ancien dans ce moment fera cela 
très bien. Vous n'avez pas besoin d'un 
ordre plus détaillé, et ma signature sulEt. 




. 



LETTRES 

à Mr. le Baron d'Armfelt. 




1. 

Lahal le lo Octobre iyS4^ 

e suis parti de Gothembourg ce matin; 
j^aî été voir Marstrand et Bohus. Je dine 
demain chez le Comte Ulrik Screffer 
a £k, et je serai lundi à Gripsholm. Je 
suis enchanté de Gothembourg, et je crois 
^u'on y est content de moi: je me croyais 
encore en pays étranger; comédie » bal mas* 
^ué, concert 9 assemblée et beaucoup de 
ixionde; tout cela rendait ma vie aussi ac- 
tive qu'à Paris. Adieu, mon ami: j'espère 
vous embrasser bientôt. 



2. 
Hervàklosur le 3 Juin tjgjt 

L'Enéide de Virgile, le tome de Molière 
qui contient les fêtes de Versailles; l'ou- 
vrage du Père Ménétrier sur les joutes et 
carrousels; la Jérusalem délivrée, l'Arioste 
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et l'Esprit des femmes célèbres; voilà, mon 
cher ami » les livres que je vous prie de 
m'apporter en Finlande. Us se trouvent 
tous à Stockholm dans ma bibliothèque 
particulière. Demandez aussi à Monyel 
le manuscrit que je lui remis en 1782, 
qui contenait le programme du carrousel 
qui devait se donner la même année à 
Drottningholm. Vous me ferez grand plai- 
sir. Vous voyez bien qu'il s'agit de pro- 
jets de tournois qui auront lieu cet au- 
tomne après mon retour. Je me porte très 
bien. Je pars d'ici lundi ^ je serai mercredi 
à CarlsLrona où je m'embarquerai sur-le- 
champ pour la Finlande. Ensuite je dé- 
pendrai des vents. Je n'ai pas le tems d'en 
dire davantage: il faut aller à la manœu- 
vre. Adieu. 



3. 

^ bord d*Amadis le 22 Juin ijS?* 

Je vous écris, mon cher ami, en pleine 
mer, espérant vous voir demain au soir. 
Après une navigation bien tranquille, mais 
hien longue , j'espère arriver ce soir à Abc. 
Je me porte bien, et mon Fils aussi. 
Nous sommes partis le vendredi* de Stock- 
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olm. TSous ayons toujoui^ eu, ou vent 
<^ontraire, ou calme, ce qui m'a fait per« 
<3re huit jours. Je ne veux pas que mon 
fils loge à Tavastehus, mais je voudrais le 
loger dans la maison de bois où nous dil- 
uons. Voyez si cela est possible. Mais comme 
j'arriverai un jour avant lui, j'aurai le tems 
de tout arranger. Je n'ajoute rien , sinon 
que le plaisir de vous revoir me donne 
une grande impatience d'arriver au camp 
de Parola. Je suis encore en mer devant 
Hunsala, avec un vent contraire. Jamais 
voyage sur mer n'a été plus contrariant. 
C'est à peu près dans ce moment que, l'an- 
née passée, la trompette sonna pour la sé- 
paration de la Diète. Adieu. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur. 



4- 

Haga le 22 Février lySg. 

Je viendrai, mon cher ami, après la séance 
de l'académie suédoise, partager vos inqui- 
études, ou, comme je l'espère, votre joie, 
si Madame o'Armfelt vous donne un fils. 
Vous savez que tout ce qui vous arrive, 
je le regarde comme m'arrivant. La nou- 
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Telle que tous me dites que la poste a 
apportée, excite ma plus vive curiosité. 

5. 

Haga le i^. FeWier ijgg. 

Grand merci, mon cher ami, de vos nou* 
Telles. MoLTZER ne me mande rien que 
de relatif aux arrangemens à Quedlinbourg: 
peut-être m'en dira-t-il davantage à son ar- 
rivée à Tabbayé. Je vous suis bien obligé 
d'avoir ordonnée la répétition où je me ren-' 
drai. Ma pièce est presque finie. Celle de 
ce soir m'a paru charmante. En changeant 
quatre scènes du dernier acte, où il j avait 
des longueurs, elle sera la meilleure qu'on 
ait donnée ici: il y a de la bonne morale 
et de l'esprit. Bon soir. 

6. 

Haga le 20 Mai ijS8* 

J'ai appris, mon bon ami, par Madame 
b'Armfelt, que vous avez passé le Haff 
heureusement, et je ne veux pas laisser 
passer un jour de poste sans vous écrire; 
J'ai reçu une lettre d'A . . . qui ne me 

plait 



Si 



h' 



lit pas. Il parait qu'il lie m'a compris t 
& dans ce que je lui ai dit de bouche^ 
il dans ce que je lui ai écrit le 4^ ^^ c^ 
le jé crô^is fort avancé^ né Test pàSi 
^e n'ai point reçu dé lettre ni de réponse 
u Comte P . ; . à la lettre c^iie je lui ai 
écrite^ cela me parait bieii éttatigè. Com>^ 
iianent lui qui est toujotii^ éi inquiet^ z'a^ 
' "vise^t-il d'être tranquille prëcisëinent au rao^ 
ment ou son inquiétude ine servirait? Vous 
pouvez mieux en jtiger^ vous qui étés sut^ 
les lieux. 

. Pour parleir de choses tooîns sétietLsesi 
on à, étë^uté une grande partie de vos pro^ 
jets potlt* le théâtre. On jotiera demain la 
nouvelle pièce ^ et lundi oH donnera Jglec* 
tre. Deux acteuts français sont arrivés. Ils 
débuteront demain. Si tous rencontrez M . . • 
n'oublies: pas de lui bien faire sa leçon^. 
Voilà une lettre qUi tesselnblé à nos con- 
versations, presque toujours à bâtoii i*ompu: 
mais en écritant à ses amis tout ce qui 
passe par la tête, c'est le moyen de se 
faire illusion sur leur abseac^k Adieu , taoïn 
bon ami; * 



Tome V. 
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Stockholm ce ij Mai tygg. 

Je vous ai ëmt^ mon bon ami, trois ou 
quatre lettres, et je n'en ai point encore 
reçu de vous. Cependant je ne veux pas 
laisser partir le courrier qui porte des or- 
dres au Comte de Posse, sans vous dire 
deux mots. Tout est ici dans la plus grande 
activité , et les esprits sont très échauffés , 
tous brûlans de se signaler à Tenvi Tun 
de l'autre. Enfin, c'est comme en 1772- 
Le Comte Rasumoffsky n'a pas paru au- 
jourd'hui au cercle. J'ai donné ordre au 
Comte DE PossE, de confier à votre on- 
cle tin corps avancé. Encouragez et sou- 
tenez son esprit vacillant, tâchez d'inspirer 
la valeur à tous les esprits. Nous viendrons 
bientôt à votre secours. Nous partirons le 
a 5 juin. Mon Frère est parti hier. Tous 
les clahaudeurs se taisent: il y a des êtres 
pusillanimes, mais voilà tout. Le Sénat a 
montré la plus grande fei^veur, et les sol- 
dats récapitulent pour aller à la guerre. 
Animez les uns, modérez les autres, et.târ 
chez de vous calmer vous-même. Si vous 
me voyiez dans ces momens, vous seriez 
étonné de la tranquillité qui régnt dans 
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%;outeA mes actions. Gependailt/ les femtnes 
^jDL pleurs frondent, mais on ne les écoute 
pas> Enfin 9 tout est en mouvement^ et les 
galères sortiront au premier jour» 

8. 

tlaga te 4 Juin i-fUt 

Oi vous ne in^avez pas donn^ de vos nou- 
velles depuis long-tems , mon bon ami^ j'en 
ai reçu d'autant plus par différentes occa-» 
fiions, depuis mon retour de Carlskrona. J'ai 
jGait écrire à A . . 4 une lettre qui doit lé 
rassurer sur toutes les inquiétudes qu'il a, 
qu'on voudrait lui nuirç auprès de moi.* 
pour ce qui est de la peur, c'est une au-» 
tre chose; il n'y a qu'une plus grande peux* 
qui puisse en guérir. Les troupes levées 
iront sur la flotte^ j'en donne l'ordre au 
Comte DE t^ossE. Ma flotte à Carlskrona 
sort aujourd'hui, et nous partons le 20 
ou le ^ 1 . La boursie de Stockholm est par^ 
faite, et les marchands qui sont au comité 
des approvisionnemens font merveille. On 
envoie de l'argent au Comte os PossE,efr 
Klercrer sera employé dans les recoh"* 
Baissèmens. J'écris à Hast fer et à votre 
oncle. Modérez votre feu, mon bon ami; 
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je crains si fort qull ne tous emporte} 
c'est Totre ami qui vous parle. Evitez ^ sur*» 
tout» qu'on tire le premier coup de fusi( 
de notre c6te. Les Danois resteront tran- 
quilles s'ils peuvent seulement dire que 
c'est la Russie qui a commencé l'attaque. 

Si les deux flottes se rencontrent, c'est 
par elles, peut-être, que la guerre com- 
mencera. L'Impératrice a fait dire au Roi 
de Danemarck: Le Roi de Suède a. tiré 
l'épée par son armement à Carlskrona, il 
faut qu'il jette le fourreau. Ce sont les 
mêmes mots que Sixte V employa au 
sujet du Duc de Guise le Balafré: Lors^ 
quun sujet tire Vépée contre son mattre, 
il faut qu'il jette le fourreau. Je ne cror 
yais pas être sujet de Flmpératrice , et je 
le montrerai. 



9- 

H,ag(^ Iç 4 Juin lygg. 

J'ai bien reconnu v<otee ardeur/ mon bon 
ami ; l'envie que vous avez de vous distin« 
guer et votre zèle, en tout ce que . vous 
m'avez écrit. Prenez seulement garde qu'on 
ne puisse nous attribuer l agression. Si la 
moindre hostilité est commise par les Rus-- 
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fl^as dans la Finlatide $tiédôisé , alors ilè d6* 
^Tiennent les agresseurs» et le conseil de 
^S>anemarck ne se croira pas obligé à tenir 
^on traite. Tout ta bien ici. Le Sénat re- 
<«te toujours ferme. Le Drotzet est revenu; 
-Eout le monde s'empresse d'accélérer les 
ârmemens. Le Comte RA80Mot>'FSRY fait 
mes -piàqu^U* J'ai installé aujourd'hui Ite co- 
onité composé des Chevaliers et des Com^- 
mandeurs de mes Oj'dres, pour la direc-^ 
tîon des hôpitaux publics. J'ai envoyé des 
instructions à Ankarsvâro et j'ai écrit 
au Général Posse de renvoyer de Svea- 
borg toutes les femmes. Adieu, mon bon 
ami. Aux autres je diirais: courage, ardeur, 
et tout ira bien; à vous je ditai: de la 
modération, de la patience, et retenez vo- 
tre fougue. Vous voyez bien que delà n'est 
pas pour vous blâmer* Votre femme se 
porte bien, et coùserve la fermeté de son 
caractère dans toutes les occaèions. Je ne 
teia quelle folie nos belles dames ont de 
a'imagitier qu'on ouvre leurs lettres* On 
ny a jaiûais pensé, et je ne sais a quoi 
eela serait bon. Ma Sœur"^) a^ôbstine à ne 
partir dé Quêdlinbourg que le lo, ce qui 

^ S. A. tl. M;e la Princme Sofhie AlebbtznEi, Ahr* 
"'^ bene tie QaecUinbourg« 
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me prive du -plaisir de la voir avant mon 
départ I^a lettre que vous m'envoyez est 
sûrement de votre père. Votre mère ne 
dément pa$ les; sentimeos que je vous con- 
nais et qu'elle vous a inspirés. 

On répète Helmfeit, et on a donne 
po\ir la seizième fois Siri Brahe. II y avait 
l^eauQQup de monde. Adieu. Je vous em-* 
brasse dç tout mou cœur. 

10, 

Haga le lo Juin tySf^ 

J'ai reçu, mon bon ami, deux de vos Iet« 
très qui m'intéressent sur tout, parceque j'y 
yoisi que vous vous portez bien. Par la po- 
ste de vendredi j'ai reçu une lettre de ma 
Soeur, toujours ^e Quedliabourg; c'est la 
première fois qu'elle me témoigne de l'in- 
quiétude sur ce qui se passe. Les bruiu 
de guerre répandus eu Allemagne, com- 
mencent enfin à arriver jusqu'à elle. Mais 
ce qui ne me plait pas, c'est que je voia 
par sa lettre, que si ces bruits se confir- 
maient, elle projeterait de rester à Qued- 
linbourg, ce qui pourrait me priver de la 
consolation de la voir avant mon départ. 
J'attends la décision de nos grandes affai-"* 
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fi» Vous ne {Sauriez croire toutes les idées 
Le les politiques du coin se forgent ici. 
\8 uns croient à la réalité de ce qui se 
tssc} d'autres croient que ce n'est qu'une 
émonstration pour obliger la Russie à ac-* 
^pter la médiation de la Suède, dans sa 
;uerre avec la Porte; mais d'autres plus 
irpfonds disent, que je ne fais assembler 
l'armée en Finlande, que pour tenir une. 
iète a Abo où je forcerai les Etats à me 
t donner la souveraineté. Voyez comme ils^ 
f dont pénétrans. Enfin nous serons prêts au' 
plutôt. La Reine va s'établir à Ulriksdai , ma 
Belle-sœur à Carlberg. Beaucoup de dames, 
dont les maris vont à l'aimée, resteront à 
Stockholm. Tous les régimens sont en mar^, 
ohe pour se rendre ici à la fin de la se-, 
xiiaine, et camperont au parc. , La flotte 
était prête à sprtir jeudi, mais le vent; 
^ tait contraire: on la croit sortie dans ce, 
^iiapment. Des nouvelles de bateliers por- 
^t:aient qu'on avait vu la flotte russe le a 2 
^^lai à Hangô-udd. Cela s'accorderait avec 
Xe rapport des sentinelles de Gustafssvârd; 
%nais je crois que ce sont des visions. Ma- 
lame DE R ... est furieuse par ^rapport à 
on fils, qui devait aller en Finlande. Elle 
I fait un pèlerinage k Oxdjupet pour 1«' 
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Voir, elle en a rapporté la fîèrre. Je re- 
çois dans ce moment Je rapport de votre 
oi^cje dont je suis fort content; maïs c'est 
apparemment une étiquette de famille qui 
fait que le boa vieillard, homme d'or- 
dre et si exact en toute chose, oublie 
de d^ter soi^ rapport, ainsi que mon bon 
ami,' son neveu, e^t accoutumé à le faire. 
Je revieils de tous les chantiers que j'ai 
visité^, et où j'ai pressé l'ourrage, La poste 
m'apporte la nouvelle de Copenhague, que 

Mrs* DE SCHACRetVDE ROSENKRANSS dit 

donné et obtenu leur démission. Gela ne 
s'appellé-t-il pas partir à point nommé? 
J'ai une lettre de ma Sœur qui ne sera à 
Rostock que le i o ou le 1 1 de ce mois , 
c'est à dire demain. Je ne la verrai donc 
, pas. Elle est fort alarmée et fort inquiète. 
Si votre père veut lever un corps de mi- 
lice, il fera très bien. Plus il y aura de 
troupes légères, mieux les choses en irpnt. 
Adieu, mon bon ami. 



^ tard fAmphi^rn nu Pfiidtrholmen 

Nous veilà éttfin partis, tton bon ami; et 



^quoique nous ne soyons pas bien loin, il 
le faut qu'un bon tent pour nous mener 
ientôt en Finlande. Rien de plus tou- 
^^îliant que mon départ. Je tous avai^ dit 
^ue je me contraindrais et que je surmon*. 
-terais la nature au moment d'une longue 
^paration. Les grands objets qui m'occu« 
3^ent ont tellement maîtrisé mon ame, qut^ 
jamais je n'ai été moins ému qu'en ce mo* 
ment où je vais à un péril certain. Voici quel 
fîit l'ordre de ma journée. A 6 heures du soir 
je me rendis au Sénat , où je nommai Sé- 
nateurs du royaume les Comtes de DdB£M 
et DE RosEN. Le premier est chargé ad 
intérim des affaires étrangères , pendant l'ab^ 
sence du Comte Oxenstjerna. Ensuite je 
leur remis leurs instructions. Je leur fis 
Un compliment, et le Drotzet me répondit 
au nom de tout le Sénat, après quoi ils se 
ievèrent et me baisèrent la main. Pendant 
^ue cela se passait , l'Introducteur des Am<^ 
l>assadeurs le Sr. Bépoire alla chèc le Mi* 
3[iistre de ]R.ussie qui avait été arerti de 
sa Tenue par un billet du Comte Oicen- 
STJERNA, mais non du sujet; et qui cro^ 
^^it que cette visite était pour lui donner 
X^eure de l'audience qu'il avait demandée 
afin de remettre les lettres de notificatioA 
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de Ja naissance d'ane Princesse dont M« 
la Grande-Duchesse venait d'accoucher. Le 
Sr. Bédoire lui déclara que, très offensé 
de la note officielle qu'il avait présentée 
jeudi passé, et qui tendait à vouloir sépa- 
rer ma personne de la cause de l'Etat,* 
mais ne voulant pas encore croire que l'Im- , 
pératrice eût pu lui prescrire de pareilles 
expressions, j'aimais mieux ne les attribuer 
qu'à lui seul, vu qu'elles répondaient en- 
tièi*ement à* la conduite qu'il avait tenue 
tout l'hiver: qu'ainsi je lui faisais savoir 
que dès ce moment je ne le regardais plus 
comme Ministre public, et lui ordonnais 
de partir dans huit jours de Stockholm; 
que je lui faisais préparer un' vaisseau, et. 
qu'un officier de l'amirauté avait ordre de 
le conduire à Petersbourg; et que, pour 
le reste de la note qu'il m'avait présentée, 
j'y ferais répondre par mon Ministre à Pe- 
tersbourg, lorsque je serais à la tête de 
mon armée. 

J'annonçai au Sénat cette résolution déjà 
exécutée, et on envoie une note circulaire 
très détaillée aux autres Ministres étrangers. 
Après la fin de la &éance, je me rendis à 
la salle du chapitre , où les Ordres étaient , 
djçjà assemblés. Je tins chapitre pour 1^ j 
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règlement des affaires des Ordres pendant 
mon absence. Le Drotzet se chargea de la 
gestion de la place de Chancelier. Je dé« 
clarai ensuite que j'avais institue un nou« 
Tean grade dans l'Ordre de l'épée, qui ne 
serait jamais donné qu'en tems de guerre. 
Lies articles de cette institution seront no-^ 
tifîÀ à l'Ordre, Je déclarai en même tema 
pour moi et mes Frères, que nous ne noua 
réserrerions cette distinction militaire, qu'a- 
près l'avoir méritée de l'aveu de l'armée. 
Après le chapitre, je retournai chez moi, 
où je remis sous la garde du Conseil de 
la . chambre , les diamans de la couronne et 
les miens particuliers. A 8 heures et trois 
quarts il y eut cercle. Toutes les person- 
nes de ma suite, qui ont les entrées de 
la chambre blanche, j furent présentées 
par moi à la Reine. Enfin je fis le tour 
de l'appartement et pris congé de toutes 
les dames qui s'y trouvèrent. De là nous 
passâmes dans la galerie où je tins le cer- 
cle ordinaire , à la fin duquel je descendis 
fiuivi de ma Cour et du Sénat, et don- 
nant la main droite à la Heine, tandis que 
le Duc d'Ostrogothie la tenait de la gau- 
che. Mon Fils menait la Duchesse; les au^ 
très dames et la Cour suivaient sans ordre 
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•u travers d'une liaie immense de peraon^ 
mes de tous les rangs, de tous les âges, et 
de peuple. Nous descendîmes ainsi jusqu'au 
bord de T^au où la grande chaloupe m'at- 
fendait. La Aeine Varreta sur le premier 
Mlier du port où je l'embrassai ainsi que 
mon Fih et ma Belle^sceur: ce mom^ent me 
^oùta. Je saluai tout le monde, et pre-» 
uant mon Frère par la main, je desc^idîs 
l'^calier dû port où les Sénateurs s'étaient 
irangés en haie, le Drotzet sur la première 
marche) et ainsi de suite. Je leur donnai 
H^ main à baiser , et de là , montant dsfns la 
chaloupe avec mon Frère, les trois Capi- 
taines des gardes, les trois premiers Gen- 
tilshommes de ma chambre, le premier Ecu- 
yer, le premier Aide-de*camp général, le 
Lieutenant-colonel des gardes, et le jeune. 
Baron de Wkede, je. quittai le bord aux 
acclamatioûs générales du peuple et de l'é- 
quipage de tous les vaisseaux amarrés dana 
le port. Je fis arrêter ma chaloupe, et je 
répondis par deux hurtas. Je traversai ainsi 
le port pour monter l'Amphion qui était à 
l'extrémité de Vxle des vaisseaux. On hissa le 
aignal de départ y mais comme il faisait ex-" 
tramement . palme , et que la file de ^ 8 ga- 
lères était longue, je restai a l'ancre pour 
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les voir passer, attendant à tout moment 
Farrire'e de ma Sœur qui allait nuit et jour 
pour me joindre. Le calme me fit rester 
jusqu'à 5 heures du matin que ma Sœur 
arriva. Ainsi j'ai pourtant eu le plaisir de 
la voir. Votre belle-mère *) est allée par 
mer jusqu^à Stockholm. Le vent est meiU 
leur, et nous allons bientôt lever l'ancre^ 
On dit à cette heure que c'est le Grand** 
Duc q^ai commandera contre vous. Voilà 
toutes nos nouvelles* Adieu, mon bon ami. 



Peypola le ig Juillet lySS* 

Je vous^ fais celle-ci pour vous dire qu0 
j'espère vous voir demain. L'impatience m'a 
pris , et je suis venu ici pour marcher avec 
le corps de troupes que j'y ai, tandis que 
l'autre se repose en attendant que la ba- 
taille qu'on croit s'être donnée hier, ait 
décidé de l'empire de là mer. Je suis dans 
une vive inquiétude, et j'attends à tout 
moment notre soit. Le Général M AN s b a c k 
a été à fielsingfors de la part du Prince 

^ M:e la Comtesse ob la Gakdie qui avait acconipa- 
pïé S, A» R. M:e Itt PrïncAe de Quedhabourg. 
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Royal de Danémarck; il parait bon Sué^ 
dois, et m'a fait espérer que nous serons 
tranquilles de ce côté. Je vous envoie une 
lettre de votre feïnme et une de Moltzer 
que ScRaooERHEiM m'a apportées, et qu'il 
a fort recommandées. Votre oncle m'a paru 
fort content de vous. Jugez combien cela 
m'a fait plaisir. Je vous aime tant, et j'ai 
eu de si grandes inquiétudes qu'on ne vous 
abandonnât, que je ne puis vous le dire. 
Maintenant me voici , et vous pouvez être 
tranquille sur tout ce qu'on fera ouverte- 
ment ou secrètement pour vous nuire au- 
près de moi: cela ne peut plus arriver^ 
RosENSTEiN est parti avec l'avant-garde 
de l'escadre, très résolu de soutenir sa ré- 
putation. Njslott se défend^ mais dès que 
les gros canons arriveront, il faudra bien 
qu'il se rende. 
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Memmelâ le ip Juillet lygg. 

Vous savei peut-être déjà, mon cher amî, 
la victoire remportée par mon Frère*) sur 
la flotte de l'Impératrice. Il a pris le vais- 
seau du Brigadier de l'Amiral Greigh, de 
^) S. A. R« M:gr le Dap de Sudermaaie. 
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70 canons '; on' croît ^u'un autre a été 
coulé à fond. Si vous pouvez nous donner 
des nouvelles des suites du combat et de 
ce que la flotte ennemie est devenue etc- 
Tous me ferez un grand plaisir. Mon Frère 
a épuisé toutes ses munitions, ce qui Ta 
forcé de retourner h Sveaboi^. 1 6 de mes 
Taisseaux et 5 frégates ont soutenu ce com^ 
Bat contre 20 vaisseaux russes du premier 
rang. Leurs frégates n'ont point pris part 
à l'ajSaire. Ce qui empoisonne à mes Jèu± 
cette victoire , c'est la perte des deux Com- 
tes DE Wachtméister dont nous igno- 
rons le sort, et s'ils sont marts ou vivans* 
Après avoir combattu contre 5 vaisseaux 
et avoir été désemparés , on a vu l'ennemi 
les remorquer, sans que leur pavillon fut 
baissé. Je m'étais flatté de vous revoir de* 
jnain, mais il faut retourner à Helsingfori 
pour bâter le départ de l'armée. Je suis 
on ne peut ptis plus content de votre on-^ 
cle; il n'y a qu'une chose que je désire- 
rais autrement et qui va vous surprendre 
de ma part, c'est qu'il est trop bon et 
qu'on ne fait pas exactement ce qu'il or« 
donne. Adieu , mon bon ami. C'est une vi- 
laine chose que la guerre. Je suis plus 
occupé que je ne l'^i été de ma vie, et 
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dépendant il existe àdê momena d'oisiveté 
ipû me désolent 

Helsingfors le 21 Juillet tjgg» 

Au lieu de vous louer, mon bon ami, il 
SkuM que je vous gronde, et je vous prie 
AU nom de Tamitié de ne point vous ex- 
poser ainsi. Quoique je croie que l'ennemi 
hies% pas enV foi^e à FredriL^hamn, tous 
n'y êtes pas assez^ tton pltis pour pouToir 
riaquer légèrement une attaque. Nous all- 
ions marc^her avec l'armée à votre secours , 
et alors, il sera tems d'agir. Voilà ce que 
Yoti^e meilleur ami a à vous dire. Vous 
témoignerez mon contentement aux offici- 
ent qui se sont bien conduits à l'affaire de 
ijumma* Semain au soir les escadres par- 
tjiiront» Une colonne marche en même tema 
et je la. suivrai l^entut» Adieu. 

Helsingfors le 2^ Juillet lygg. 

Gerand me^k^i, mon bon ami, de la nou- 
velle; j'^n ai reçu ^jourd'hui la confir* 

mation 



&7 

mation par votre oncle. Je vous avoue que 
j'eus un moment peur que vous ne vous 
fussiez aventuré 5 mais j'ai vu par le rap- 
port du Général, que ce n'était que d'a« 
près ses ordres. Sojez sage, au nom de 
Dieu, et n'allez pas plus avant que l'on 
ne pourra vous soutenir; car toute cette 
peur, que l'ennemi fait paraître quand vous 
vous montrez, pourrait bien n'être qu'un 
piège pour vous attirer et vous envelopper 
ensuite, connaissant votre ardeur; ainsi, 
n'avancez qu'avec prudence ^ et ne risquez 
rien qu'à bonnes enseignes. Quoiqu'il en 
6oit, je suis bien aise au fond que vous 
ayez été le premier à' combattre l'ennemi. 
Le bataillon de Bjôrneborg partira demain, 
ainsi que les mortiers, obus et canons que 
votre oncle a demandés. Les boulangers 
sont enfin arrivés; on les envoie à Forsbj, 
d'où ils joindront la division de votre on- 
cle. Les prisonniers russes m'ont été pré- 
sentés aujourd'hui, et ont été reçus avec 
tout l'accueil possible. Ils ont mangé à la 
table du Grand-chambellan, on va lescon-- 
duire à Abo, et delà à Stockholm, et les 
jeunes • cadets russes seront envoyés à Up- 
«al. La grand® flotte est venue se réparer 

Tome V. 7 

'à 
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ici, et Ta sortir , ce qui cependant, n'est 
pas possible pour le présent par les vent^ 
contraires. Cela nous dérange un peu; mais 
comme la flotte russe ne passera pas Hog- 
land, la mienne viendra à tems. J'espère 
dans quelques jours partir d'ici. 

J'aime bien la manière dont tous avez 
traité les habitans de la Finlande-russe, et 
le respect que vous avez montré pour toute 
propriété, en ne touchant ni aux caisses 
ni à l'argenterie des églises. Cela doit prou- 
ver à ce peuple la différence entre la con- 
duite de leurs possesseurs actuels qui. les 
dévastent, et celle d'un ennemi qui les pro- 
tège et les traite en concitoyens. Continuez 
dans cet esprit noble et généreux: esprit 
qui ne m'étonne point en vous, et que je 
voudrais inspirer à toute ma nation. 



16. 
Lovisa le 2j Juillet lygs. 

J'ai reçu votre lettre en arrivant ici hier 
au soir. Mon premier soin a été de vous 
procurer les munitions nécessaires: vous en 
recevrez avec celle-ci. Ne tirez que lors- 
qu'il en sera besoin , et ménagez votre pou* 
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moî et l'Impératrice. Peut-être votre lettre 
amenera-t-elle une négociation^ et cela ne 
gâtera rien. Adieu. Des nouvelles de la 
flotte, je TOUS en prie. 
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Fredrikshamn le 5/ Juillet ij88- 

Je trouve, mon bon ami, tout ce que vous 
me dites très vrai, et je m'en suis apperçu 
depuis long-tems^ mais j'ai cru devoir dis- 
simuler, ayant bien assez de mes chagrins 
pour ne pas vouloir encore augmenter ceux 
des autres. Ce qui me console c'est que^ 
si malgré cela nous réussissons, la gloire 
en sera plus grande. Le vent me désespère. 
Je crains qu'il ne dure encore demain. 
Cette maudite bicoque décidera de la suite 
de nos opérations. On dit que Mr. d e 
Pons *) arrive les poches pleines de pro- 
ppsition$ de paix. Il faudra voir. En atten-^ 
dant, il faut se tenir ferme comme un roc, 
comme vous le dites toujours. Renvoyez- 
moi, je vous prie, la lettré de l'académie 
suédoise; elle m'a désennuyé un moment. 
Dieu veuille que je puisse bientôt vous re- 
voir et vous embrasser. 

^j Ambassadeur de France à StockIio]m. 
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N'oubliez pas une petite relation de vos 

opérations depuis Pjttls: cela sera mis dans 

la gazette de Stockholm, où on est content 

dès qu'on voit >qu'on ce bat avec courage. 

L'amitié est une douce consolation. Je 

l'éprouve dans ce moment, en causant avec 

vous. Cependant, je dis comme Agamemnon: 

Heureux qui, satisfait de son humble fortune, 

Libre du joug superbe où je suis attaché. 

Vit dans l'état obscur où les dieux Font caché. 
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Hussula le i Août lygg. 

Vous qui êtes directeur ^de l'opéra, mon 
bon ami, vous avez souvent vu des dieux 
descendre tout exprès pour tirer les acteurs 
d'embarras. Eh bien, voilà ce qui vient 
de nous arriver aujourd'hui. Mr. Siegroth 
a fait sa descente tout à propos pour faire 
marcher les Finlandais. Tout va se faire 
selon le plan convenu. Dieu vous conserve, 
mais n'allez pas vous aventurer imprudem- 
ment sur de faux rapports qu'on a évacué 
la place. Suivez exactement le plan con- 
venu, et ménagez votre personne autant 
que possible. Ecoutez un ami qui serait 
inconsolable de votre perte. 
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ffussula le j Août fjSi* 

Je ne tous dis rien de ma douleur et de 
mon désespoir. *) Vous les partagez. Cest 
aux caractères faibles à se plaindre, les au- 
tres concentrent leurs peines dans le fond 
de Tame, et cherchent les moyens de se 
relever. J'en vois encore pour remédier au 
mal et pour soutenir notre réputation, des 
que les magasins seront établis à Anjala« 
Alors il faudra marchai* sur Wilofianstrand 
avec ce ^ui nous reste de troupes fîdelles, 
attaquer et battre le Général M i c h e^l s o N. 
Pfous marchons cet après-midi sur Summa .^ 
où vous nous attendrez. Nous nous y ar- 
rêterons, s'il est nécessaire, pour ne pas 
vous abandonner, et nous irons camper à' 
Hôgfors et Kymenegârd. Modérez votre zèle, 
mon bon ami, et songez; qu'il faut autant 

"^ Ces expressions ont rapport â la conjuration d^ane 
partie des officiers de Farmée^ qui venait d^éclater â 
Anjala. Elle tendait a traiter avec rimpératricej^ tant 
de la paix que de la forme du gouvernement de la 
Suède. Ces plans paralysèrent les opérations de la 
guerre, devinrent la source de la plupart de leqrs 
mauvais succès et des dissensions civiles dont le Roi 
se plaint souvent sî amèrement dans «es correspon. 
dances. N. de VEâ^ 
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constance dans Tadversité, que de mo- 
dération dans la bonne fortune. Attaché, 
^omme vous Fêtes, à l'Etat et à moi, vous 
3ie pouvez que partager avec douleur no- 
tire situation; mais comme particulier, vous 
devez sentir la satisfaction d'être le seul 
de toute l'armée de terre, qui ayez eu 
jusqu'à présent des succès, établi votre po-> 
ste et fait du mal à l'ennemi. Adieu. J'es- 
père vous voir ce soir. C'est un soulage- 
ment pour moi d'épancher mes chagrins 
dans le sein de l'amitié. La bonté du Ciel 
na'en a procuré les moyens: quand il frappe, 
iX soulage souvent 
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Lexand en Dalécarlie le ij 
Septembre tjSS* 

e viens dans ce moment de recevoir 
'^FOtre lettre, mon bon ami. J'arrive à 
lexand, étant déjà parti de Mora ce ma- 
^in. Demain je vais à Falun, ou je pour* 
:a:aî bien rester un jour ou deux. Votre 
lettre est comme les oracles, on ny com- 
3irend rien, et je vous avoue que la situ- 
ation dont vous me parlez, est une éni- 
gme pour moi. Je crois qu'il ne faut pas 
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exciter d'effroi ni même d'inquiétudes » dans 
un moment où la défense du royaume con- 
tre l'ennemi étranger et l'ennemi public, doit 
seule m'occuper. Entièrement abandonné à 
l'existence de l'Etat, je ne suis occupé que 
de ce soin, sans céder aux cris des factions, 
ni prendre des précautions personnelles con- 
tre des sujets égarés. C'est par une con- 
duite pareille qu'on peut espérer d'inspirer 
du respect et de l'intérêt. Je crois cepen- 
dant, que la sagesse et la prudence exi- 
^nt également qu'on ne néglige rien pour 
en imposer aux factieux, dont les ciis im- 
puissans ne m'affectent ni ne m'effrayent. 
Si j'en. dois croire la nouvelle d'aujourd'hui, 
les factieux de Finlande ne tarderx>nt pas 
à éprouver le fruit de leur trahison. Oa 
dit que l'Impératrice est résolue d'attaquer 
et de forcer notre frontière: en ce cas, il 
faudra bien que ces mutins se repentent 
et prennent le parti de se^ défendre. Ce 
que vous me mandez excite ma curiosité, 
et ce que vous me dites sur mon séjour 
ici m'embarrasse. Avec tout le plaisir que 
j aurais a vous voir, je n'ose pas vous faii« 
venir ici pour prendre le commandement 
du corps qui va se former; votre présence 
en Werméland m'est nécessaire, et la dis- 
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tance qui nous sépare, ne permet pas de 
se transporter aussi rapidement que l'exi- 
geraient notre situation et la confiance il- 
limitée que j'ai en tous. Dans votre let- 
tre vous de'criyez comme un cercle autour 
de moi, pour m'arréter dans mes premiers 
projets. En cas que vous ne crussiez pas 
pouvoir confier à la plume ce qui vous 
reste à me dire, je viendrai en Werme* 
land pour vous rencontrer, en annonçant 
que j'arrive pour voir les recrues qu'on va 
faire. Si ma présence est effectivement né- 
cessaire, mon retour paraîtra alors tout na- 
turel; sinon, il y a mille raisons plausi- 
bles pour que je ne vienne pas. De cette 
manière-là, tout pourra être décidé seloijL 
les circonstances et sur des données sûres. 
Le Prince Royal de Danemarck est, ditr 
on, en Norvège. La flotte russe du Sund 
se prépare à entrer dans la Baltique. Les 
Tuixs ont eu quelques avantages' contre les 
Husses et les Impériaux. 

L'Archevêque de Sens a remis sa place 
de principal Ministre et de Président du 
Conseil des finances. On a donné la coad- 
jutorerie de son archevêché à son neveu 
TAbbé DE Brienne, et on a envoyé à 
Rome demander pour lui un chapeau de 
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Cardinal. Mr. Necker a été de nouveau 
nommé directeur des finances, et a été fait 
Ministre en prenant place au Conseil. Voiiâ 
donc le beau-père de mon Ambassadeur, 
boursier du Roi de France ; mais malheu- 
reusement la bourse du Roi mon allié est 
aussi vide que la mienne. 

J'ai harangué les paysans de Mora à 
la même place où Gustave I leur parla 
en i5ao. Us sont entrés dans ma propo- 
sition; ceux de Lexand que je viens de 
voir j ont mis encore plus de feu et d'ar- 
deur. Je crois que nous aurons de cette 
seule paroisse au moins douze cents hom- 
mes. J'ai trouvé le clergé et même les vil- 
les très pleins de zèle pour moi. Leurs 
barangues tendaient à prouver leur atta- 
chement pour ma personne, et leur indi- 
gnation contre les factieux en Finlande , 
quoique dans des termes enveloppés , et l'on 
îprétend même qu'ils ne désirent point une 
Diète. Voilà les nouvelles d'ici. De vous 
dire que je m'ennuye, que je me fais une 
bien grand violence de ne pas vous voir, 
et que je vous aime de tout mon cœur, 
ce ne sont pas des nouveautés, car vous 
savez combien cela est ancien et vrai. Adieu ^ 
mon bon ami. 
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Falun le ii Septembre tyig. 

J'ai retenu votre homme 24 heures pouF 
asseoir mes idées. Vous me disiez l'autre 
jour que j'aimais les Mezzi termini, et je 
Tais encore vous confirmer dans cette idée. 
J'ai trouvé ce que vous m'avez envoyé et 
que j'ai dévoué au feu s d'une nature trop 
dangereuse pour le total, mais bon dans 
une extrémité: je m'expliquerai quand je 
vous verrai. Je reste encore un jour ou 
deux dans ces cantons, et je vous ferai 
savoir où je vous rencontrerai en Werm» 
land. Le nouveau bataillon franc de Mo- 
ra, des qu'il sera formé, ira à Gothem- 
bourg. Les deux autres se formeront plus 
lentement et resteront pour que vous les 
exerciez. Je ne crois pas que le Dane- 
marck tente quelque chose cet automne; 
tous se% mouvemens semblent ne tendre 
qu'a nous épouvanter. La lettre de Gènes 
m'a déterminé , mais j'ai des mesures à pren- 
dre encore avant que de contenter le dé* 
sir soi-disant général, du moins regardé 
comme tel, d'une Diète. C'est une dure ex- 
trémité plus pour l'État que pour moi, si 
toutefois on peut nous séparer. Adieu. Je 
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TOUS embrasse de tout mon cœur. Portez- 
vous bien , si Ton peut se bien porter dam 
ces tems désastreux. 
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Mariestad le 2 Octobre ijSS* 

Un officier qui s'appelle Uggla, vieillard 
de 60 ans ou plus et retiré du service, 
arrive dans ce moment de Wennersborg, 
.et m'a fait le détail suivant qui est si in- 
croyable, vu les procédés reçus entre des 
puissances policées, que j'ai bien de la 
peine à y ajouter foi^ et que je vous le 
mande tel qu'il m'a été dit. Le Général 
Hjertà ayant reçu ma lettre dans laquelle 
je lui mandais de faire savoir au Prince 
de Hesse que les Rois d'Angleterre et de 
Prusse s'entremet^ient et offraient leur mé^ 
diation, et que j'avais donné en consé- 
quence des ordres à mon Ambassadeur à 
Copenbague; ce Général se rendit à Qvist- 
rum, et précédé d'un tambour qui battait 
l'appel, on y a répondu par des coups 
de fusil, et aussitôt après les batteries da- 
noises ayant commencé à jouer, l'action 
s'est engagée et a duré deux heures et 



<ilemie, Tennemi infinimeiit plus fort que 

aios troupes, les ayant entourées. On dit 

^ue les Danois ont perdu assez* de monde; 

Diotre perte est de 4<>o prisonniers et tués. 

Aucun officier n'est tué, et tous ont été 

xelâchés sur leur parole, excepté le Baron 

DE Friesendo.rff qu'on n'a pas voulu 

laisser aller. Voilà le récit d'UGGLA qu'il 

prétend tenir du Général Hjerta lui-même. 

Le procédé est si étrange et si contraire à 

toutes les règles que je ne sais qu'en dire, 

car de faire feu sur un trompette ou un 

tambour qui appelle, est regardé comme 

Un crime en guerre. Les nôtres ont pas^é 

Gôta-elf. Adieu. Portez-vous bien. 

P. S. Il i^'est arrivé à deux lieues d'ici , 
Une scène qui ma touché jusqu'aux lar* 
^ues. Un gros de paysans s'est approché 
^e ma voiture, et ils m'ont demandé com- 
muent je me portais, ensuite ils ont dit: 
^^oii8 savons bien 'que vous avez de grand- 
es adversités. Dieu prenne pitié de nous 
'il vous arrive quelque chose; mais Dieu 
ous aidera bien pour une bonne fin. Ces 
xpressions si simples d'un attachement pur , 
'ont percé le cœur, en songeant que, dans 
eu, ils seraient sans défense si l'ennemi 
'avançait. On dit que l'armée de Norvège 



I lO 



ne doit avoir que de très petits canoni 
que nous nommons nickhakar. 
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Mariestad le j Octobre lygg. 

J'ai tant a faire, mon bon ami, que je 
ne puis vt)us écrire que trois lignes. Par 
ma lettre à Ejlliot, qu'il vous , montrera 
sans doute, vous verrez qu'il a été remé-* 
dîé à rinconvénient de la médiation de la 
France. Les dépêches de Berlin sont ex- 
cellentes, et j'espère qu'en arrêtant les Da- 
nois devant Gothembourg , nous gagnerons 
du tems. Dans six jours la garnison sera 
de 5 000 hommes. C'est à Skara ou à A- 
lingsâs que j'assemblerai la cavalerie. 5oo 
chevaux du régiment du corps sont déjà 
dans ces cantons, et le reste a passé par 
ici aujourd'hui avec les Vestrogoths. Il y 
aura dans quelques jours 2000 chevaux: 
reste à avoir de l'infanterie. Bon courage, 
beaucoup d'activité, voilà ce qu'il faut, et 
que les Dalécarliens se hâtent. Je suis 
comme les princesses de romans qui cou« 
xent nuit et jour les aventures avec leurs 
pierreries et sans linge blanc; la Prusse et 
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1'A.xigIeterre sont les enchanteurs. Raillerie 
à j3art , depuis que les choses sont venues 
à c^e point, raisonnez-en avec ëlliot, et 
yoycz s'il ne serait pas possible d'avoir de 
iïx:i.flanterie hanovrienne et brunswikoise ; 
ell^ nous sera bien utile, puisque nous eu 
m^àxxquons. Bon jour, mon bon ami. Hé- 
las X qui nous eut dit, il y a trois ans^ 
gi^^ft^^t^^nd nous répétions ensemble des rôles 
dax:^^ cette saison-ci à Gripsholm, qu'à cette 
]:>^X]e.3re vous seriez Général d'armée et MI« 

Voilà les changemens qu'occasionne 

déesse vagabonde qu'on appelle For- 

On nous taxait alors de faire les 

>^vvx^ mais au fond nous étions plus sages* 
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Gothembourg le 4 Octobre iyggé 

Je suis arrivé ici , hier au soir à 1 1 heu- 
res, mon cher ami, et après avoir attendu 
une bonne heure au pont-levis par une 
tempête affreuse, j'ai été bien dédommagé 
par ma réception. J'avais couru la poste 
depuis Alingsàs, et j'étais entré à cheval. 
Dès que j'eus passé la dernière poste , et 
que je fus parvenu au quai, une troupe 
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de bourgeois me reconnut, et commença à 
crier: vive le Roi! A ces cris, tout le monde 
vint aux fenêtres et sortit des maisons. J'ar- 
rivai à l'hôtel du gouvernement accompa- 
gné d'une foule immense. L'histoire de ce 
qui s'est passe ici , est comme celle de Fin- 
lande ; Gothembourg n'était pas tenable il 
y a huit jours: aujourd'hui, il peut tenir 
un mois, et dans quelques jours, plus long- 
tems. Si je pouvais vous conter toutes 
les âneries qu'on a faites depuis l'afTaire de 
Qvistrum, je ne finirais point: enfin, tout 
cela est passé, et ce qui me surprend c'est 
qu'on n'a plus peur. Les gardes viennent 
demain, et mardi les Jemtlandais: nous se- 
rons alors plus de 4^^^ hommes. Voici 
une autorisation de constituer les officiers, 
que je vous envoie. Il faut que le cour- 
rier d'ELLiOT ait fait impression, puisque 
l'on croit que les ennemis se sont arrêtes 
à Uddewalla. La Noblesse de Westrogothie 
va lever un corps. Les auxiliaires russes 
ayant renvoyé leurs prisonniers, qui sont 
soldats au régiment de Skaraborg, je vais 
les envoyer en Scanie pour servir contre 
les Danois , s'ils nous font la guerre : comme 
nous sommes en paix avec eux, cela se 

peut 
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'})eut très bien^ selon la logiquô du joUi'; 
X7n vaisseau anglais chargé de piastres poui* 
notre compte, est arrivé hier. Les obliga" 
tions du comptoir d'Etat ^ qu'on n'achetait 
point il y a deux jours, ont repris faveur 
ici depuis mon arrivée. En général, ellô 
a été très agréable. Nous allons assembler 
un corps à Allngsâs. Morner comman« 
dera sous moi. Adieu, mon bon ami^ Jû 
vous embrasse de tout mon coeur^ 

Gothembourg le f Ôçtoir^é iyS^é 

Je viens de recevoir votre lettre du 4» de 
Carlstad. Vous aurez déjà sans doute, reçu 
la mienne, et vous aurez pu voir que l'on 
est dans de bonnes dispositions ici. Nous 
complétons la garnison j et il -ne manque 
que les Jemtlandais qui n'arriveront pas à 
tems, à ce qu'il parait, puisqu'ils ne doî-* 
Tcnt être ici que jeudi, et que la ville sera 
investie mardi, au plus tard. Les Prin* 
ces sont déjà à K.ongelf, ils passeront de^ 
main la rivière. Nous ne pouvons leur dis- 
puter le passage, n'ayant pas de troupes : 
il faut le^ harceler %% les inquiéter pou]^ 
Tome Vi % 
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retarder leur arrivée îcî , maïs elle ne pourra 
rétre que de deux jours. J'ai pris un parti 
audacieux pour me procurer de Finfante- 
rie, et j'espère que dans huit ou dix jours 
j'aurai 2000 hommes bien exercés de bonne 
infanterie, 12 ou 1 3 escadrons et les hous- 
sards, et alors je pourrai peut-être les in- 
quiéter à mon tour. Ils sont maîtres de 
Wenersborg qu'ils ont mis à contribution 
pour :2000 riksdalers; ainsi je crains que 
le lac Wener ne soit pas sûr, en cas que 
vous ayez le projet de m'envoyer quelque 
renfort par ce côté. Pour que l'on ne vous 
inquiète pas sur tout ce que vous êtes ob- 
bligé de faire, envoyez-moi les points sur 
lesquels vous voulez avoir un plein pou* 
voir. Je vous ferai passer alors les docu- 
mens nécessaires, et lorsque vous les au- 
rez, vous ne pourrez jamais être inquiété 
d'aucune manière. Comme j'écris ceci, un 
courrier m'apporte votre lettre du 3, et— 
Elliot arrive. Il sera reçu comme il le- 
mérite sous tous les rapports imaginables^ 
J'aurais mille choses à vous- dire encore > 
mais je n'en ai pas le tems. L'esprit est 
ici très bon, et si tout n'avait pas été 
retardé avant mon arrivée, Gothembourg 
serait d'une dure digestion. J'ai écrit pour 



1 1 



commander le General Sinclair efMôii- 

^'ER. Dieu sait quand ils arriveront. J'ai 

3uême fait venir le Comte Jean Sparre. 

'Vous voyez que je ne sais plus à quel 

^aint me vouer: je croîs que St. George 

«era le plus efficace. Adieu. Dans tous les 

cas mon amitié pour vous sera également 

vive. 

f^. JS. Je me suis trompé. Les Princes 
t couché cette nuit à Strôm. 
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Gothembourg le p Octobre tySf* 

me hâte, mon bon ami, de vous en- 

«r la convention faite entre nous et 

Grince de Hesse, pour une suspension 

^Dstilités de huit jours, qui vient d'être 

ée dans ce moment. Par les arrange- 

^^as que nous avons pris, Gothembourg 

hors d'insulte, et j'espère que dans 

i. t jours nous pourrons parler sur un 

^'^^-Xs haut ton. Je ne puis assez louer 

LiOT. Il vient de faire un grand coup 

L fait autant d'honneur à son jugement 

à son courage, et qui en servant la 

de^ conserve la balance de VS^urope, 
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et couTre rAngleterre de gloire *). On croît 
que les ennemis • sont très embarrasses: ils 
doivent manquer de tout: de souliers, d'ar-* 
gent^ d'habits etc. Ils vont faire retirer leurs 
troupes de la Jemtlande, où ils ne pou- 
vaient faire grand mal; mais où ils in- 
quiétaient la capitale plus que cela ne 

o 

méritait. Vous remarquerez aussi que Amâl 
est regardé comme leur frontière. Il faut 
donc que vous preniez tous les soins possi- 
bles pour empêcher qu'ils n'entrent à Carl- 
stad. J'espère que les négociations de Cons- 
tantinople réussiront 9 mais la lenteur des 
Turcs me désespère. Taube est arrivé hier, 
et MoRNER aujourd'hui; le Comte Jean 
S PAR RE est attendu demain. Adieu, mon bon 
ami. Ne vous désespérez pas. Nous sortirons 
bien de cette affaire, et à notre honneur. 

Gothembourg le 12 Octobre ijgg. 
Je dois vous avertir, mon cher ami, qu^il 

''') Ces expressions ont rapport à la déclaration que fit 
Mr. ËLLioT, Ministre d^ Angleterre en Daneraarck, 
de la part active que prendrait sa Cour, en faveur 
de la Suède, contre l'irruption du Danemarck. Le 
Ministre de Prusse se conforma officiellement â la 
même déclapation* N. da VEd, 
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est question d'une nouvelle trêve, et qu'il 
y a un article sur lequel on se dispute 
dans ce moment, c'est que les Danois doi* 
vent occuper tout le pays entre Amâl et 
GlasQord, qui li'est pas déjà occupe par 
des postes suédois. Je vous confie ceci 
sous le plus grand secret. Ainsi, si celle* 
ci vous arrive avant l'expiration de la pre* 
mière trêve dont vous avez déjà été ins- 
truit, faites au plus vite occuper par vos 
troupes les postes que vous jugerez impor- 
tant de conserver, et qui peuvent l'être 
encore, selon la teneur de la trêve du g 
octobre. Nous venons de reprendre les ca- 
nons perdus à Qvistrum, avec les tentes, 
etc, C'est une prise faite sur la mer entre 
Uddewalla et Stromstad. Assemblez vos Da* 
lécarliens, et soyez en attendant prêt à 
tous les événemens, car il n'est pas sur 
que la trêve soit prolongée. 



29. 
Gothembourg le 16 Octobre tjSf^ 

Je me hâte, mon cher ami, de vous faire 
savoir que la trêve vient d'être prolongée^ 
et je vous enverrai demain ou aprês-demaia 
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un courrier arec la copie des nouveaux 
articles. En attendant vous conserverez 
les postes que vous occupez déjà, et vous 
donnerez ordre aux paysans d'éviter toute 
hostilité. Le Baron de Bork, qui est en- 
voyé ici par le Roi de Prusse, est arrivé. 
Il est tout aussi chaud pour mes intérêts 
que le Chevalier Elliot même. Il se 
pourrait très bien que les affaires de Po- 
logne entraînassent le Roi de Prusse dans 
une guerre avec la Russie. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur. 
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Gothembourg le /; Octobre lygg. 

Voici, mon cher ami, les conventions du 
renouvellement de la trêve, que je vous 
envoie pour vous servir de règle. Vous 
remarquerez, article 4:me, qu'il y est ex- 
pressément dit: que le Prince de Hesse 
continuera de jouir des districts déjà oc- 
cupés pas ses troupes, et où il ne se 
trouve aucun poste suédois. Ainsi, ceux 
que vous avez occupés et qu« vous avez 
marqués sur votre carte, doivent vous re- 
ster, puisque vous les avez eus avant la 



signature de cette nouvelle convention; 
"tel est l'esprit, à la lettre, de Tacte signé 
3e 16 octobre, et par conséquent l'offi- 
cier ennemi qui commande contre vous, ne 
jeut exiger que vous vous retiriez, puis- 
que vos ordres portent de rester et de 
conserver les postes que vous occupez lors 
de la réception du courrier. Je vous fais 
tout ce détail, pour que vous soyez pré- 
Venu de la réponse à donner en cas de 
oontestation; ce que je prévois, arrivera 
Certainement Le Prince de Hesse est dans 
colère terrible de la signification faite 
ar le Ministre de Prusse au nom de la 
rîple alliance; au reste, il se trouve dans 
e plus fâcheux état. Les auxiliaires n'ont 
i argent ni vivres. Nous leiir avons en- 
evé, outre les canons perdus à Qvîst- 
•um, plus de ^o bateaux chargés de pro- 
isions de bouche, de poudre, de bou- 
ets etc. les lits pour les hôpitaux, les pel- 
les, les pioches pour le siège, des tentes 
^t plusieurs autres choses qui tenaient aux 
équipages. Malgré cela, ils s'opiniâtrent à 
3ae pas vouloir quitter le pays; ils imagi- 
nent à tout moment des prétextes à de nou- 
'velles vexations pour avoir de l'argent; et 
lorsque cela ne leur réussit pas, ils se met- 



tent clans des tolères affreuses, et puis oui 
Xious renvoie au Comte d£ BernstorfFi 
qui renvoie la balle au Prince Royal: en 
attendant, je me vois au dessus de mes af; 
faires, et lorsque la trêve expirera, ou $i 
Ton y contrevient le moins du monde, 
pous pouvons les écraser. J'ai ici à peu 
près 70001 hommes, dont 1800 d'excellente 
cavalerie. On assemble i4po paysans eu 
Westrogothie, qui auvont pendant la trêve, 
le.tems de s'e^çe^cer^ on y joindra les 400 
dragons du régiment du corps qu'on attend 
de Finlande, et quelques escadrons du ré-r 
giment de Westrogothie cavalerie; ce qui 
avec l'artillerie, formera un corps ass^ez^ con- 
sidérable pour menacer Wenersborg, tan- 
dis que Iç corps de Gothembourg marchera 
sur Kongelf. Je vais voir si l'on peut ré- 
tablir le pont de Kohum qui a été rompu: 
alors nous pourrions tomber sur eux, et ils 
seront bienheureux de s'en aller. Leur plus 
grand embarras vient des vivrez; car tout 
le pays est ravagé; ici nous en avons dans 
la plus grande abondance. J'étais à cet en- 
droit de ma lettre, lorsque je viens d'ap- 
prendre que le Prince de Hesse a mîtndé 
QU Chevalier n'EtLiox, qu'il voyait l'im- 
possibilité de rester^ et qu'il allait pràidre 
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«on quartîex' d'hiver en Norvège. Gomme 
je ne veux pas arrêter plus long*tems vo-* 
tre courrier, je n'entrerai pas aujourd'hui 
dans un plus long détail. Tout ce que 
je dois vous recommander, c'est de gar-» 
der pour vous seul ce que je vous manda 
.de la retraite en Norvège, et que vous 
pensiez au moyen de conserver les Dalé-» 
carliens ensemble. D'ailleurs, il parait que 
le Roi de Prusse va avoir la guerre avec 
la Russie; si cela est, je n'ai pas besoin 
d^ copimentaire. Je viens de recevoir de 
Finlande des nouvelles de mon Frère, qui 
ne sont pas de nature à être confiées au 
papier* il n'y a pas de trêve conclue avec 
la Russie. 

J'ai pris , mon bon ami , bien de la 
part à vos inquiétudes pour votre femmen 
Ma Sœur me mande qu'elle est hors do 
dapger, et qu'elle se rétablit. 
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Gothembourg le 6 Novembre l^^g. 

Je ne vous ai pas écrit, mon bon ami» 
depuis un siècle; mais c'est que je n'ai rien 
e\3if de nouveau à voua mander » et qu'à 
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force d'écrire pendant tout ce tems, j'en 
suis devenu si paresseux, que c'est à présent 
une peine pour moi de prendre la plume. 
Les offres des habitans du Fryxdal *) me 
font bien du plaisir^ elles doivent être ac- 
ceptées. 

Après avoir cru pendant plus de huit 
jours, que tout allait être arrangé, que la 
trêve prolongée jusqu'au i mai, après que 
l'ennemi avait évacué mes places, serait 
bientôt changée en un acte de neutralité 
pour le reste de la guerre; tout parait de- 
puis hier, avoir pris une tournure con- 
traire. Le^ prétentions du Prince de Hesse 
augmentent, le ton dont il les fait est 
bien différent de celui dont il s'est servi 
jusqu'ici, et nous apprenons en même tems 
de Christiania, que la division du Général 
Krog s'est assemblée vers Winger, qu'il y 
a des projets sur la Wermeland, qu'où at- 
tend l'Amiral Greigh avec la flotte russe 
pour hiverner à Copenhague, et que Mn 
DE Beanstorff n'a pas même voulu ré- 
pondre à la déclaration de l'Angleterre y 

<>) Le canton du Fryxdal offrit au Roi 5oo hommes des 
plus beaux, et excellens chasseurs. Us demandèrent 
à former un corps qui porterait le nom de chasseurs 
d'ARMFBLT: ce qui leur fut accordé* N. de TEd. 



Âous prétexte qu'il avait déjà répondu à 
<îelle de Prusse. 

Je me hâte de vous faire savoir toutes 
ces nouvelles, pour vous prévenir d'être 
«ur vos gardes, et de tout préparer pour 
^gir dès que la trêve sera expirée, c'est le 
x3 à minuit. On dit que les Danois ont 
quitté Amâl. Il se pourra, si les choses 
s'arrangent de nouveau, que la trêve avant 
l'évacuation soit prolongée de 4 à 5 jours, 
mais avec la condition expresse de passer 
sslus empêchement les limites tracées par 
la trêve aujourd'hui existante; c'est aussi 
J^ourquoi, dès que minuit sera sonné, je 
^ïV?rai occuper Kongelf et Wenersborg qu'on 
dit être évacués, et vous devez de même 
"^ous arranger en conséquence. Je vous en- 
oie en attendant, deux obus et des ca- 
ons de six livres. Vous voudrez bien m'en- 
oyer le plan que vous vous proposez de 
uivre en cas de rupture. Comme le fort 
'Eda et la Wermeland sont aujourd'hui 
SDuenacés, il se pourrait qu'il vous fallut 
^^hanger quelque chose à ce plan. En at- 
tendant, je vous envoie deux exemplaires 
Wl'une carte du lac Wenem, que l'Amiral 
3VoRDENANKAR m'a dounées , et qui vous 
seront très utiles. Je ne puis assez me louer 



du Ministre de Prusse. Il serait à souliaî- 
ter qu'ELLiOT n'eut point diminué de zèle 
et d'activité, depuis que nos affaires ont 
commencé à se remettre: il peut avoir rai- 
son, mais moi je n'ai pas tort de vouloir 
tirer parti des circonstances. J'espère que 
^Tersmeden est content de moi, je le suis 
fort de lui. Je ne vous écris rien sur d'au- 
tres affaires; j'ai tant de choses à expédier 
que j'ai à peine le tems de vous embrasser. 
P. S. Le Général Sinclair vous en- 
voie deux oi&ciers avec les canons. Il les 
fait partir pour Mariestad, et souhaite que 
vous envoyez les galères pour les conduire 
à Carlstad ou à l'endroit que vous souhai- 
tez. Ce trajet épargnera les transports et 
le tems qui, vu la saison, rendrait ces 
transports difficiles. Écrivez au Général S 1 1^^ 
CLAIR quand vous enverrez quelqu'un ici; 
il se conduit très bien, et l'a toujours faitj 
il est intéressant pour vous de gagner sa 
confiance. L'année prochaine il sera sûre- 
ment employé, et voqs vous trouverez avec 
lui. C'est mon amitié pour vous qui me 
fait imaginer tous les moyens possibles pour 
vous donner àes amis et vous procurer des 
agrémens. Je vous aime, et je souhaite que 
tQut le monde fa$se de même^ 
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32. 

Gothemhourg le n No{fembre l'^SS» 

Je me hâte, mon bon axni^ de tous fair^ 
savoir que la trêve est conclue pour six 
mois, que les ennemis doivent ce soir avoir 
repassé Svinesund et la frontière, et qu'il 
est convenu que la puissance qui veut rom-» 
pre la trêve, doit avertir quarante jours 
d'avance. Le petit Torneahjelm m'a prié 
de vous l'envoyerj il est curieux de voir 
les Dalécarliens, et c'est lui qui va être 
porteur de cette lettre. Vous pouvez en- 
Toyer occuper Amâl^ si vous le trouvez à 
propos; mais je crois qu'il faut consulter 
sur vos opérations, vos moyens, pour éco- 
nomiser le plus possible. Je n'envoie qu'une 
petite troupe du régiment de Bohus, pour 
occuper Svinesund, et dès que la trêve sera 
ratifiée par le Roi de Danemarck, je ren-^ 
Terrai mes troupes dans leurs cantons, et 
la province sera mise dans l'état où elle 
est en tems de paix. Les Jemtlandais se- 
ront distribués entre Marstrand et Warberg,' 
et les gardes resteront à Gothembourg. Je 
compte aller vous Toir au plutôt; tous se- 
rez instruit exactement du jour. Ce mo^ 
ment me tarde beaucoup. Jamais nous n'a- 
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vons été si long-tems séparés. J'espère qne 
la vilaine goutte vous aura quitté. Je vous 
envoie la lettre de votre oncle; elle res- 
semble à son caractère. Vous savez ce que 
je vous en ai dit: il est faible, et n'est ni 
traître ni méchant, mais malheureusement, 
lorsqu'un homme faible tombe entre les 
mains d'un scélérat adroit, celui-ci le con- 
duit d'autant plus loin que son cœur est 
bon et sans défiance. On avait dit ici que 
Klick et Jâgerhorn *) étaient morts; 
cela n'est pas vrai, mais la mort de l'A- 
miral Greigh est certaine. Adieu , mon 
bon ami. Notre amitié subsistera jusqu'à 
la mort: elle est trop nécessaire à notre 
bonheur réciproque pour pouvoir s'étein- 
dre, et trop éprouvé pour succomber do- 
rénavant. 

35. 

Tf^enersborg le id Novembre ijSS* 

Je n'ai que le tems de vous écrire deux 
mots, pour vous dire de suspendre la mar- 
che de vos troupes. Vous p(»uvez les met- 
tre en quartier d'hiver, où vous le juge- 
rez à propos; mais je ne crois pas de la 

<^) Partîcîpans au complot d'Anjala. 
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prudence de les laisser partir. La Cour de 
DanemarcL fait des difficultés pour ratifier 
la trêve, cependant sous des prétextes pa- 
cifiques. C'est Mr. de Borr dont je viens 
de recevoir une lettre qui m'en avertit j 
on fera bien aller ces Messieurs et on les 
forcera à faire ce qu'on veutj en atten- 
dant il ne faut pas quitter prise. Dans deux 
«Il trois jours j'espère pouvoir vous man- 
Wler sûrement de faire partir vos troupes: 
^insi, faites tous vos arrangemens comme 
^ous comptiez les faire, pour que j'aye le 
plaisir de vous revoir bientôt. Le Roi d'An- 
gleterre n'est pas mort comme on l'avait 
dit, mais son état est fâcbeux. 



54. 

Gothembourg le ip Nos^emhre lygg. 

Les affaires sont arrangées, et vous pouvez 
renvoyer vos troupes. Tout le mal-entendu 
vient d'une fantaisie d'orgueil du Prince de 
Hesse qui n'a pas voulu signer avec le Felt- 
Maréchal de Sgheffer. Comme le Baron 
DE BoRR va lever ces difficultés, il n'y a 
plus rien à craindre. Je vous attends ici, 
mon bon ami. puisque j'y resterai sûrement 
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toute la semaine. La grande flotte, forte 
de 37 voiles, sortie le 16 novembre de 
Sveaboi^, commandée par mon Frère, a 
paru, il y a deux jours, au Cap méridio- 
nal d'Oland. On continue ici à me don-^ 
ner les plus grandes marques d'attachement. 
Je vous envoie les croix que je n'avais pas 
à Amâl. Pïotre ami Schrôderueim est 
arrivé très bien portant. Venez au plutôt 
Je vous embrasse de tout mon cœur. 



S5. 

[À la fin du mois de Février iyjfji 

Je suis enchanté^ mon bon ami, que vous 
soyez arrivé avec vos braves Dalécarliens *). 
Tranquillisez-vous. L'acte de sûreté, devenu 
indispensable pour mettre des bornes à l'es- 
prit factieux et anti-patriotique^ et pour as— 
surer le salut et l'indépendance de l'Etat^ 
ainsi que la dignité de la couronne et de? 
l'autorité royale, est signé par les trois Or— 
dres qui restent inébranlables. Tout ira. 
bien à la fin. Il n'y a que nos liaisons der 

société 



*) A Drouningholm où ils forent stationnés pendant I1 
tems de la Diète de i789. 
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locieté qui en Souffriront; mâiâ( cellcf t^Ui 
n'unit à tous, nous consolera recipi*oque< 
nent de nos chagrins. Bon cotirage et di 
a patieïice, et nous sèroùs bientôt âti dés^ 
us de nos affaires. La Banque tient d^âc« 
order TaTance demandée. Bon soii'. Je iiéti* 
[rai TOUS Toir demain ou après* demâib^ 



Sd. 

Stockholm le if Mafi i^ift 

Fe VOUS renvoie, mou cher âtfli^ \à leiirtf 
)'£ng£strôim[. On n^a trouve dans lef pâ-> 
::iîers de Klick. ^uë des choséâi ivei iikii* 
^ifîantes. Èieii des rcfmércimens '^oUt Icttf 
loutelles que vous iaé taandez^ cW léf 
inômeht des intrigues' et des niotiféiâëns 
qui appartiennent à la fin d'une Diète où 
l'autoHté royale va reprendre Ses droite, 
et l'aristocratie expirer. En attendant^ il 
faut avoir attention sur la journée^ cotiitiitf 
dit Figaro. J'espère qu'après tant At pei<' 
nés, tout ira bien. Prenez garde à voti*€f 
goutte, par le vilain tems qu'il fail^ 



Tome V. 
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Borgo le S Juin lySj. 

Je suîs tombé ici , comme une bombe, à 
l'étonnement de tout le monde. Klipig- 
s p o R a opéré des miracles avec bien peu 
de moyens 9 sur-tout dans uii pays comme 
celui-ci. Je reviens de Lovisa, et j'ai som- 
meil, ainsi ce n'est que pour ne pas lais- 
ser partir le courrier sans vous donner de 
mes nouvelles, que je vous écris quelques 
lignes. J'ai vu votre père à Aboj il se 
porte fort bien. Les ennemis sont faibles, 
et notre petite flotte est sortie : de l'argent , 
et tout ira. Voici un mémoire que je re- 
çois de ToLL, et que je vous envoie. Don- 
nez l'éveil au bureau de la guerre , et or- 
donnez au comité des armemens de presser 
le départ des recrues. Je vous embrasse 
de tout mon cœur. 



58. 

Borgo le n Juin ijSs» 

V oîcî une dépêcbe pour mon Frère que 
je vous . prie de lui envoyer par un garde 
du corps y ' parceque nous ne pouvons nous 
passer du bas -officier des gardes ^ui est 
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J)0rteur de celle-cî. J'ai reçu le paquet qtié 
Ros m'a apporté de votre part. J'approuve 
tout ce que Vous avez fait. Le voyage dii 
frère de quatre-vingt, s'il est vraij me 
parait comme à vous^ n^étre d'aucune im- 
portance. J'ai pour moi les paysatis et le 
peuple^ et pour la guerre civile ^ il faut 
des gens de gratide capacité, ce qiii ii'est 
pas le cas avec lui. On doit cepeudant 
veiller sur ses démâtcheâ sans fait*e sein-» 
Liant de rieU^ car il y à de cettaïues per- 
sonnes avec lesquelles il faut glisser sur 
hien de choses, pour ne pas les !*en<lre con- 
sidérables en leur accordant trop d'atten- 
tion. Il faut absolument que Bork fasse 
expliquer le DaUetnarcL avant le 24 juin, 
où le terme de l'armistice expire; tâchez 
de lui donner Talerte là-dessus. Vous ne 
me dites rien de vos arrangemens. Les ga- 
lères doivent être arrivées à Stockholm; je 
souhaiterais que les troupes allemandes le 
fussent aussi. Adieu, mon ami. Faites que 
ce courrier revienne vite avec une grosse 
somme d'argents 

59. 

Le 14 Juin lygp. 

Les nouvelles que vous venez de me don- 
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ner, mon bon ami 5 par votre lettre du 9 
juin, ne sont gnères faites pour me réjouir. 
Je passe sur toutes les autres, en ne m'ar- 
rêtant pour le moment que sur le déficit 
que les troupes commandées sur la flotte, 
et celles que nous attendons d'Allemagne, 
vont causer dans le corps d'armée qui de- 
vait s'embarque;:*. Mandez-moi, je vous prie, 
le nombre de ce qui nous reste, pour pou- 
voir prendre avec ces forces le parti le 
plus convenable. Hier au soir nous avons 
eu la fâcheuse nouvelle, qu'un corps en- 
nemi de 6000 bommes avec beaucoup de 
canon, avait attaqué et défait les Majors 
Stic HT et Knorring postés à Kyro pour 
défendre l'entrée de Savolax du côté de 
Chris tina. S t i c 11 x est prisonnier et Kn o h- 
RiNCr blessé; cela ouvre l'entrée de Savo^ 
lax. Il n'existe encore aucun détail circons- 
tancié sur cet événement. Forcés par la 
nécessité, nous rassemblerons les differens 
corps pour tenter de faire une diversron, 
afin de dégager Stedingk; mais je ci^ins 
bien que cela ne soit trop tard, et qu'au 
lieu d'une campagne offensive, nous ne nous 
voyions réduits à la défensive. L'aventure 
de la frégate est fâcheuse^), mais elle pourra 

*) La Yénus qu} fat prise par un corsaire rasse, dans 
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setTÎr du moins à réveiller le Chevalier 
Elliot, qui commençait à se reposer sur 
ses lauriers. Vous ne me dites rien des 
Helsingois, comment va leur formation? 
Les ennemis ont quitté Porkala; ainsi nos 
communications sont libres. Nous éprouvons 
bien des contrariétés, mais il faut s'armer 
de constance et de courage. 

Stedingk a été attaqué à St. Michel, 
et nous a vengés du malheur de Kyro, où 
cependant, la perte a été exagérée. Le com-- 
bat de Stedingk a duré 17 heures avec 
acharnement; maître enfin du champ de 
bataille , il a fait beaucoup de prisonniers , 
et tué à l'ennemi beaucoup de monde. L'en<> 
nemi s'est retiré à Christina , et Stedingk 
se propose de marcher de nouveau contre 
lui. Tous nos transports qui étaient à Bar- 
rôsund, sont arrivés, .mais Porkala est ré« 
occupé par les Russes. Le Baron de Ra.- 
YALiN qui m'arrive, dit que la communi- 
cation coupée ne force qu'à six milles de 
détour pour les transports par terre à Hel- 
singfors. Adieu, La poste p^rt, et je vous 
écrirai par Mineur. Envoyez à Stedingk 

un port de Norvège^ et que la Cour de DanemarcK 
ne fit pas rendre malgré sa neutralité déclarée. 

JV. da tJSd. 



tous les officiers qui n'ont pu être empIo-<* 
yés dans les corps francs que vous avez 
commandes , ainsi que les autres que vous 
trouverez sous votre main. Stedingk en a 
besoiui Le vieu^ GfitP£;NBERGa été blessé* 






^ À 
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Peypola le 2^ Juin lyg^. 

J'ai reçu, mon bon ami, deux jours d 
suite vos diflerentes lettres qui me son 
arrivées tant par des courriers, que pa 
Hjertà et Âoi^ËRBERG. J'y répoudrai 
abi'égéj car ce soir comptant marcher i 
l'ennemi, j'ai peu de tems de resté. 

Je suis fort content de votre réponsi 
au mémoire de Mr. d£ Bork, et je voi 
par des lettres postérieures que vous av 
raison de ne pas craindre les Danois. J 
suis de même bien aise de voir le frère d 
quatre-vingt retourné à ses pénates; qu 
y plante des choux, et qu'il y fume 
pipe, il sera plus sage qu'il ne le pen 
lui-même; que le ciel l'y maintienne. L 
remises d'argent sont venues bien à propo 
Nous avons peu de troupes; mais en r 
vanche une artillerie redoutable. Les r 
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crues ne sont pas encore arrivées , excepté 
celles des Helsingois. La lettre du comité 
des arméniens ne me plait pas. Avec quoi 
veut- on défendre les fortifications qu'on 
fait sur les côtes? N'est-ce pas montrer à 
l'ennemi la possibilité d'attaquer ces para- 
ges? C'est même le moyen sûr de l'y at- 
"Eirer. Je vois que j'ai conservé quelque 
<;rédit dans l'académie suédoise, puisqu'on 
^ élu le Comte Cyloenstolpe. Le bon 
liomme Gripençerg qui a été blessé à 
Porosalmi, n'était pas cause du retard du 
régiment de Bjôrneborg, mais un officier 
qui a été traduit au conseil de guerre, 
en quoi le Comte de Meyerfelt a fort 
bien fait. Grand merci pour l'exactitude 
avec laquelle vous avez copié la lettre de 
Finlande. J'en ai beaucoup ri^ mais avec 
^a permission de messieurs de l'armée, les 
seigneurs de la Cour furent les seuls qi;i 
firent quelque chose qui vaille l'année der- 
,nière; et tout galonnés qu'ils étaient, ils 
valaient mieux que les rustres qui crai- 
gnaient le feu et traitaient avec l'ennemi.. 
IXous avons des nouvelles aujourd'hui, qu'il 
^Ja'y a pas encore de galères lancées à Pe- 
^ersbourgj leur flottille est à ^iborg. Ainsi 
Xe Comte ëhrensvâad est encore mal- 



i56 

%re de$ c6te$, et peut enlever toutes le$ 
provisions qu'on envoie à Fredrikshamn. Il 
^ déjà fait des prises considéf^ables de four^ 
rages, ]Les billets d'Etat vont fort bien. 
$i on ne met pas Li£dbei(0 sur la liste 
des nominations pour la place de Bourg- 
mestre de Stockholm, je le nommerai éga-? 
lement, La ville a le droit d'élection, mais 
j'aî celui de nomination. Le Roi F r é d é- - 
|iiç en a usé, et je l'ai déjà fait une fois. 
^^ reste, je dois soutenir de mou auto-=- 
rite celui qui a contribué à la conserver* 
Vous avez déjà reçu mes ordres pour les 
renforts, et j'en ai écrit au comité. Je pré- 
férerais à toute autre cavalerie les hous- 
sards, mais tant qu'on ne sera pas sur 
4es Danois, cela sera apparemment diffi- 
cile, Steoingk a été de nouveau atta- ' 
que le 19, il s'est défendu 5 heures et a 
contenu le choc , mais comme S p h e n o x- 
jpoRTEi^ et quelques autres de nos offici- 
ers transfuges, jadis occupés à reconriattre 
Je Savolax, conduisaient l'attaque, et con-' 
naissaient tou^ les chemins et les passages, 
Steoikgi^, pour ne pas être enveloppé » 
a été obligé de se retirer, après avoir vu 
que sa droite allait être : tournée; d'ail- 
leurs 9 }es Russes étaient en force , et lui 
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faible, car les Helsingoîs que j'avais en- 
voyés pour le renforcer, n'avaient encore 
pu le joindre. Le magasin à St. Michel, 
ies canons et le bagage ont été sauvés; 
jpour le magasin k poudre, il l'a fait sau- 
"ter, et s'est replié sur Jockan pour se join- 
dre avec EiiRENROTH. Les troupes des- 
-tinées à secourir Stjepingk, ont pris po* 
«te à Heinola où le Général Kaulbars 
Si été envoyé pour couvrir notre flanc 
gauche. Nous marchons à cette heure sur 
deux colonnes. Hier j'ai fait avec les gar- 
des et les l'égimens de Westmanland, de 
Jonkôping et dç Cronoherg une marche à 
Wiala; ^près avoir vu le camp dressé, je 
suis retourné ici pour ési^édier mes cour- 
riers; ce soir je rejoindrai ces troupes à 
Umeljocki, et cette nuit le corps du Gé- 
néral SiEGROTH se dirigera sur Nappa 
pour me renforcer: alors nous jeterons un 
pont sur la rivière entre Pilpols^ et Wâ- 
râlâ, tandis que le Comte Meye^fj^lt et 
la petite flotte feront une fausse attac^ue 
sur Hirvenkoski et Kymenegârd. Dès que 
j'aurai passé le fleuve, je marcherai droit 
sur Kaipias et delà à Saivitaipal. Sprçngt- 
PORT EN s'étant aventuré jusqu'au fond du 
Savolax, aura alors la bonté de revenir 
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sur ses pas. L attaque sur Hirvenkoski et 
Kyménegârd était bien combinée, si le 
Comte Meyerfelt avait été plus en force. 
AdieUj mon cher et bon ami. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur, et pars ce soir 
pour tenter fortune. ^ 



4i. 

Billet. 

Uuismalm le ig Juin ijg^. 

iSqxxs avons heureusement passé le fleuve 
mon cher ami. J'ai marché contre un corp 
de cinq mille hommes qui allait nous at- 
taquer. L'ennemi a été battu et poursuivL 
Je me porte bien. Adieu. 




42. 

Micki^kovala le so Juin ijg^. 

Je ne vous écris que deux mots. J'ai un 
mal de tête affreux, et vais, pour me gué- 
rir, marcher encore à l'ennemi. Nous som- 
mes mal placés ici malgré l'avantage obtenu^ 
le côté gauche est dégagé par la journée 
du 28, voyons si nous parviendrons à en 
faire autant pour notre flanc droit, et a 
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m'ansporter notre pont à Wiala,; pour atta- 
uer Hôgfors par trois côtés, et écraser 
l'ennemi avec notre nombreuse artillerie: 
^ notre passage nous étions bien faibles^ 
^t nous ne sommes pas bien forts encore 
-aujourd'hui. Il est impossible de dégager 
le Sayolax, ainsi il faut s'occuper à gagner 
^e terrain de ce côté-ci, pendant que les 
rforces de l'ennemi se réunissent contre le 
pauvre Stedingk, qui s'es^t retiré avec 
^rmes et bagages jusqu'à Go râis, poursuivi 
par le Général Schultz qui est trois fois 
plus fort que lui, et qui, entrant par Sul- 
kava, à manqué lui couper la retraite. 
Gahn se défend encore à Pun^ala, mfiis 
il va se sauver sur les chaloupes canon- 
nières. Cependant il faut profiter ici de 
l'acharnement des Russes à porter leurs 
forces principales sur les déserts du Sayo- 
lax et à détruire S^tepip^gk; comm.e il a 
la retraite libre jusqu'à Was^, il défendra 
le terrain pied à pied en les attirant Iqin 
de leurs magasins et de leiir pays. Le Gé- 
néral Plat EN est vieux, peut-être un peu 
lent; mais il a la confiance des troupes 
et un zèle à toute épreuve. Envoyez-moi 
au plutôt 3oo chasseurs Jemtlandois. Si 
vous êtes curieux de voir des étendards 



cosaques, je pourrai vous en envoyer quel- 
ques uns qu'on a pris dernièrement. Adieu, 
mon bon ami; Il faut marcher, les tam^ 
bour$ battent, et je pars. 



45, 
Memmelâ le 1 Juillet tjgif. 

Je ne vous écris que pour vous dire que 
je me porte bien, et que je n'écrirai que 
den^in à Bork, n'ayant pa» encore eu 
le tems d'asseoir mes idées. 

Nous avons encore eu des avantages sur 
les Russes à Lijcala. Le régiment de mes 
gardes a très bien fait. Le Baron de Rap* 
P£ a été blessé au bras. Dites à Ah lm au 
que mes chirurgiens l'ont pansé, qu'on craint 
que le bras ne reste courbé, mais qu'il 
n'y a ^ucun danger pour la vie. Il est trans- 
porté à Anjala, où l'on aura de lui tous 
les soins possibles. Je vous envoie la liste 
de vos officiers, signée, et le plan de l'af* 
faire d'Uttismalm. La relation en est en* 
voyée à la Régence pour la faire imprimer. 
Pourquoi l'affaire de Porosalmi ne se trouve- 
t-elle rapportée dans aucun des papiers de 
Stockholm? Il faudrait imprimer pour des 



mandons rien de Pumala ; il y a pour cela 
une bonne raison, c'est que nous n'en sa- 
vons rien que depuis hier que Stedingk 
m'a envoyé un courrier. Par ses ordres, 
Gahn a sauvé les chaloupes canonnières < 
11 canons de fer ont été enclouésy \l a 
mis le reste sur une prame qui trop char- 
gée, a coulé à fond; tout le monde a fait 
retraite en bon ordre, excepté une cen- 
taine de chasseurs du corps des volotitai- 
res qu'il croyait désertés, mais qui sont 
venus par les bois à Heinola, joindre le 
Général Kaulbars à Sulkawa. St. Michel 
et Pumala ne pouvant plus tenir , sont en- 
tre les mains des Russes: voilà ce que 
nous pouvons mettre dans les gazettes. La 
perte de Stedingk est a peu près de 
5oo hommes en tout, sans compter ce qui 
s'est sauvé vers Kaulbars. La plus grande 
perte que les Russes aient faite en officiers^ 
a été à St. ' Michel d'où tous les blessés 
n'ont pu être transportés. Vous êtes plai- 
sant avec votre paix. Ce ne sera ni le Roi 
de Prusse, ni la Porte, 411 l'Angleterre qui 
me la feront faire; mais je la ferai bieu 
sans eux dès que j'aurai quelques succès , 
mais pas avant. Je ne puis accepter votre 
proposition d'aller de Gefle avec les Dalé^ 
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carlîens, les Helsingois et les Wermelan- 
dois pour renforcer Stedin<ïk. Ces trou- 
pes y arriveraient trop tard. Envoyez-les 
moi plutôt toutes ici , en leur faisant pren- 
dre le plus court chemin: c'est ici qu'on 
peut et qu'on doit frapper les grands coups. 
Les Russes n'otit qu'à brûler les déserts du 
Savolax: quand j'avancerai de ce côtë-ci 
dans leur propre pays^ il faudra bien qu'ils 
s'en aillent. Hâtez-vous de m'envoyer le plus 
de monde possible. Dieu, dit-oti, est pour 
les gros bataillons. Ma lettre ressemble un 
peu à une macédoine; mais en relisant 
▼os lettres, j'y réponds à mesure que je 
trouve des endroits auxquels je n'ai pas 
encore répondu* 

Voici une lettre pour Leoi^old qui 
est aux eaux. Envoyez-la lui par une es* 
taffette , et lorsqu'il viendra à Stockholm » 
envoyez-le tnoi lui-même. Si Desprez^) a 
envie de voir la guerre, Rôôk pourrait 
l'amener. Un peintre à grand talent est 
agréable à avoir dans le quartier général. 
J'ignore ce que la Roche a par son en* 
gagement au théâtre; mais ce que jetais, 
c'est que je ne veux pas le perdre; ainsi 
arrangez-vous en conséquence. .Voila une 

*) Premier peifltre du Roi, 
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lettre en grand désordre: vous Texcuse- 
rez, j'espère, quand je tous dirai que je 
TOUS aime bien« 

45. 

Au Camp de Likala le tj Juiltee tyfyd 

Je commence ma lettre^ mon bon ami^ 
par l'annonce du Courrier de TEurope; 
c'est que le théâtre de l'opéra de Londres 
a été brûlé le 17 juin» et que les en^^ 
gagemens des danseurs portent qu'ils sont 
rompus en cas que le théâtre 'brûle. L'en-* 
gagement de notre Didelot est par con-> 
séquent fîni^ et je vous prie de le faîrâ 
revenir au plutôt^ pour qtte j'aie le plai- 
sir de le voir Thiver prochain, car je ne 
sais pas pourquoi nous le payons, quand 
il danse à Londres. 

Avouez, mon cher ami, que votis île 
vous attendiez guères au début de cette let- 
tre f mais c'est par crainte d'oublier cette 
affaire, si je commençais à vous parler de 
choses sérieuses^ Mes lettres ressemblent as« 
sez ordinairement à nos conversations, et 
j'aime à me figurer que nous causons en- 
semble. D'ailleurs, on m'interrompt perpe« 
tuellement 

Je 
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Je Voud dirai donc d'abord qtiid tabU 
âàiic gauche est assuré > que Mr. db Kxth* 
BARS avec cinq gros bataillons $ qUëlqUeé 
escadrons et assez d'artillerie^ cadipait biei^ 
ail soir k Uttisinalm^ et qu'à l^heUre. ^U^U 
^st^ il sera à Kaipias/ {ioste |>otir lâi^Uel 
le Baron de FkiÈSEf^ïioi.wf à déjà été 
détaché avec deux bataillons ^ afin aë Itti 
donner là tnaiil* FtiîÈsEvboi^pf é ktU^^ 
que, ce iûatin à deux ketireSf deU^ £0M« 
|>agtiiès de chasseurs ^ beaucoup àé toiAtiiitê 
et câlmotieks {iostés à Ënâjârfvi^ et led ôtl 
a cbâssés; J^attends a tout inoinëâi âei 
nouvelles du Comte DÈHBYÈÊFEtT dèj^tliit 
qu'il est renforcé, et par une lettre qud 
je reçois du Comté Ei^aENSvÂED^ )é vois 
qu'il est enfin résolu de sortir avëd 6a flotte^ 
Ainsi» il faudra bien que dWë où d'au- 
tre manière llôgfors ftoit à notis. Mon im- 
{)atience de voit arriver les galères, est eJc-< 
tréme. Mr. R a y à t i n est allé à Pot'kalâ 
J)our voir s'il ne pourrait pas faire délo- 
ger liss £l«s$es à force de boulets irouges; 
mais si iiapn Frère s'approche^ cela forcera 
sureinent les ennemis à quitter ces parages* 
Au reste, ils paraissent être comme VitL^ 
née dernière; mais nx)us sommes très diff!é« 

Tome F: i0 
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rens de ce que nous étions , puisque nous 
savons ce qui se passe chez eux, et coii'- 
naissons leurs manœuvres. Les affaires que 
nous avons eues« ont aussi imprimé quel- 
que respect. L'autre jour à une reconnais-^ 
sance que je fis sur Puntilla^ il j eut une 
canonnade: cela fit marcher deux compa- 
gnies des gardes Préohrazinski de Fredriks- 
hamn , qui arrivant à Skogsby , et entendant 
là canonnade, n'allèrent pas plus avant. On 
dit qu'il y a eu, à leur retour dans la 
ville ^ force exécutions; cela n'est pa» fait 
au moins pour inspirer du courage. 5oo 
chevaux pour les équipages attendent à In- 
go tyrkby l'arrivée des galères. J'ai reçu 
une lettre de Nord in qui m'apprend ce 
qu'il a fait en Helsingland ; c'est fort bien : 
écrivez-lui que j'en suis très content. Ste- 
niNGK revient comme de l'autre monde, 
et le Lieutenant-colonel Gkipenberg est 
déjà avec l'avant-garde à St Michel. Per- 
sonne ne désire plus de vous voir que moi , 
mon cher ami; mais jugez voim-méme de 
l'impossibilité où je suis de laisser le co*^ 
mité sans y avoir une personne qui me 
soit attachée comme vous, et de laisser les 
affaires imprévues au hazard, avant que 
tontine soit sur et signé avec le Dane- 



147 

InàrcL D'ailleurs , il faut àbsolumeiit qiië 
les troupes allemandes et autres soient par-' 
ties pour se rendre ici, avant que vous son^^ 
glez à quitter la Suède; J'ai aussi de la 
peine à vous voir retourner simple Cola-^ 
nel après avoir commande en chef dféS bri^ 
gades et dus divisions d'armëe. J'ai doiid 
imagine que vous deviez menei^ les dérùî- 
ers transports composes dés Dalecarliêns et 
des Helsingois; qui ont toujours servi soùs 
vos ordres} ajoutez à cela quelques dsta*- 
drons de cavalerie, et je vous ferai agir 
ou sur les ailes ^ ou comme un avant-^èorps 
de l'armée. Comme il y a encore du icms 
pour cela^ vous pourrez m*en dire votre 
avis; mais j'exige absolntnent que toiis né 
quittiêiz pas Stockholm, -avant que^ de con- 
cert avec vous, j'aie le tems de prendre 
des' arrangémens ultérieurs^ J'ai reçu les 
mémoires de la Comtesse de la Mottb 
Valoisj c'est le livre le plus scandaleuse- 
ment écrit contre une tête couronnée, et 
le plus effrayant que j'aie jândais vu. Je 
plains dette pauvre Reine de France j les 
injures qu'on vomît contre elle sont pires 
que les satires de Procope. On dit que lé 
Prince de Hesse a écrit sa campagne^ c'est 
apparemment pour faire ses excuses an ptt*=^ 
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blie fle son équipée. Adiea, mon cl 
ami; dans quelques jours tous entendre^^ 
parler de moi. Dites à Clewberg qu'iE Ji 
me mande des nouvelles du théâtre. 
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Kymenegârd le iS Juillet ijgp. 

Je n'ai pas eu le tems de vous écrire ce 
matin; j'avais dans la tête Hôgfors que 
j'ai maintenant en possession.' cette affaire 
est faite, ce poste est à nous» et je vous 
écris dans cette même chambre où nous 
avons passé de si cruels momens Tannée 
dernière. L'artillerie a flit merveille, les 
chaloupes canonnières entouraient l'ile de 
Kymene; cependant, la position Aes enne- 
mis était si forte, qu'à midi et déminons 
désespérions de les déloger, quand les mor- 
tiers et les obus ont tout d'un coup produit 
l'effet désiré, en leur faisant évacuer llle 
et quitter Hôgfors en rompant tous les 
ponts. La retraite a été effectuée avec une 
telle précipitation que, quoique nous ayons 
passé aussi vite que possible à la tête des 
piquets, il n'y avait plus moyen d'attein- 
dre les fuyards. Le Comte Waghtm eister 
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À la tête d'un détachement, poussa jusqu'à 
Hôgfors ; il trouva le pont comme un bra- 
sier ardent: je suivis à pied, et fis traîner 
À force de bras, quelques canons sur la 
siontagne^ d'où j'envoyai quelques boulets. 
JVos chasseurs passèrent le fleuve sur des 
planches, et firent un officier et quelques 
soldats prisonniers. Le Comte de Meyer- 
FELT, avec une bravoure et un sang froid 
ëtonnans , s'est montre par^tout. Je l'ai fait 
General. Adieu. Je vais me coucher très 
content, parceque nous n'avons presque rien 
perdu en hommes, et qu'il n'y a eu aucun 
officier- tué, ni blesse'. 
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fl^àriilà le 2j Juillet ijgp^ 

Je ne vous écris , mon bon ami , que pour 
vous remercier de vos lettres , et vous dire 
f{ue je me porte bien, çt que malgré mes 
revers, je ^&m d>e bonne humeur. Au mo- 
ment que SiCDinGR prenait le camp des 
Russes et les battait à Parkumaki, je pen^ 
sais moi être perdu par la faute du Gé- 
néral Kaulbabs. Vous verrez , par la rela- 
tion que j'envoie s cette belle équipée^ 
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^t j'en ai écrit an long récit à Borr. En« 
fin, tout est réparé, et comme nous avons 
Hogfors , rien ne sera dérangé. : Nous som- 
mes ici à attendre, moi, k regarder Mr^ 
PE PouscHKiN d'un côté de la rivière, 
et lui à me regarder de l'autre; lui, daps 
un beau eamp tout rayonnant de verd et 
de blanc , moi , dans des huttes sans la 
moipdf^e commodité, et av^c tout cela il 
nous arrive des déserteurs, et il n'en part 
aucun de chez nous. J'attends les nouvelles 
de nos galères avec impatience. Je n'en ai 
point de la grande flotte. 

Et tout dort, et les vents ^et les flots 
et Neptune. Quand le renfort arrivera-t-il? 
Depuis que le Danemarck nous laisse tran- 
quilles, employons tous nos soins à nous 
procurer ici jutant d'infanterie que possi-- 
ble et des troupes étrangères tant qu'il 
s'en présentera et que les moyens peuvent 
le permettre. , 11 faut qu'il y en ait encore 
en Poméiranie et de l'artillerie sur-tout; en^ 
voyez tout. cela ici. J'aurais mille choses à 
vous- dire, mais il faut finir,, car je n'en 
jiuis plus. Je vous embrasse de tout moi^ 
ppeur. 
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Kymenegârd le i Août lygp. 

Jg tous écrivis l'autre jour» mon bon ami > 
une lettre fort insignifiante en réponse à 
la plus galante et la^ plus spirituelle que 
TOUS m'ayez écrite; mais j'étais si fatigué 
après ayoii? achevé des dépêches immenses 
à Franc, que mon esprit était en écharpe. 
Cependant je ne voulais pas laisser partir 
le courrier, saipis vous donner des nou- 
velles, quoique je me fusse fourré dans 
la tête que vous étiez déjà parti de Stock- 
holm avec les renforts que vous m'amener 
rez. Aujourd'hui je n'ai pas grand'chose 
à vous communiquer. J'écris au Comte D ii- 
BEN pour qu'il montre ma lettre à Cor- 
jiAL*), et son Espagnol sera le bienvenu. 
Je suis d'une impatience incroyable de voir 
le secours arriver, Le Baron de Taubs 
est à Korpo à attendre les autres galères; 
je n'y conçois rien, et viens de lui envo- 
yer un courrier pour hâter sa ma?:che , car 
il x^y a rien à faire avant que le renfort 
arrive} la trs^nquilUté et l'inaction $ont 
aussi peu faites pour moi que pour vous* 
Je n'ai pas de nouvelles de mon Frère. Le 

*) Envoyé d'Espagne. 



fôtre se çqpduit très bien, mais dans CQ 
moment il est malader C'est assez singulier 
que je sois le seul qui soutienne les fati- 
gues sans m'en ressentir, et ^ué lorsque 
tous ceux qui m'entourent sont sur )ës dehtsj 
stsul je tra vieille et me porte bien. 

J'ai eu de Lëopold une cbatmanté 
lettre en prose et eti vers; maïs il parait 
que les boulets; misses ne lui donnent guer- 
res envie de venir. Cependant je lut ëcris 
qu'il faut absolument quil vienne, et j'ai 
çnvoyë cette lettre à Fi^anc, en cas qiié 
vous fussiez déjà parti. $i vous êtes encore 
à Stockbolih, chargez-vous, je vous eïi prie, 
de le faire pj^rtir. Je vous remercie des 
fruits; c'est uu véritable régal pour moi, 
sur-tout comme nous n'avons eu ici que 
deuic fois des fraises. Adieu, moii bon ami. 

P. S. Est-il vrai que M:e Ma r cadet 
ait quitté le théâtre, ou n'est -6e qu'une 
simple grimace? La perte pour l'opéra et 
la comédie française est très réparable; mais 
pour le théâtre suédois, cela est plus fâ- 
cheux. J'imagine pourtant que Vous 'trou-i 
verez le moyen de parer à ces inconvé^ 
niéns* 
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Kymenegird le 4 Aodù //l^, 

Je TOUS remercie mille fois, monb<mami| 
4e tous vos soins. J'approuve tout ce que 
TOUS avez^ fait, et si je pouvais tous aiioai^r 
plus que je le fais, ce seatiment ai|gqien«« 
teràit. Rieu de nouveau ici, et aucune 
nouvelle de Taube, Zelow arrive enfin 
avec lOQ cosaquest Je suis in^niinent cono* 
tent de la Ilégence, JLes femmes, au coiw 
traire^ ont le diable au corps; il leur re- 
stera jusqu'à ce que leurs amans revien* 
nent de l'armée le remplacer. Le Comte 
Eu REK s VÂRD est maintenant mieux; le pé« 
tit RosisNSTEiN aussi. Tout ira bien, dès 
que nous aurons plus de monde. Voici la 
lettre que vous m'avez demandée pour N o r-* 
DiN. Le Roi de France a donc pris le 
parti de rester Roi, encore vaut il mieux 
tard que jamais: il en était tems: unmo-» 
rn^nt plus tard , adieu l'autorité. C'est une 
terrible chose que la faiblesse. Elle nous: 
force quelquefois à plus de dureté que la 
plus grande fermeté. Adieu , mon bon ami< 
Je voua embrasse de tout mon cceur. 



i54 
5o. 

Kymenegârd le i^ Août jyg^. 

J'ai reçu , mon bon ami , deux de vos let* 
tre$ du 6 et du 7, Quoique j'eusse un 
esprit prophétique , en croyant que la tîc- 
toir^ par mer n'était pas grand'chosê; ce-f 
pendant si la flotte russe est entrée à Re- 
vel , celle de Copenhague ne pourra pas 
s'j réunir, sur-tout comme les vents ont 
été contraires* Si mon Frère sort bien^ 
tôt de nouveau, l'avantage d'empêcher ces 
flottes de se joindre est essentiel. 

Le renfort a mis pied à terre et mar- 
che. Taube viendra avec le sien le 26} 
ainsi voilà encore douze mortels jours. J'ai 
été à Wâralâ où j'ai ordonné des batteries 
et fait renforcer Je Comte Meyerfelt. Un 
ofEcier d'artillerie qui s'était mal' conduit 
à la journée du* 8, va être traduit au 
conseil de guerre par mes ordres. Le Comte 
DE Meyerfelt voulait seulement le lais- 
ser aux arrêts quelque tems, âiais la faute 
m'a paru trop grave pour ne pas sévir. 
TSe me demandez pas son nom, car je l'i- 
gnore. Vous voyez que je me forme, et 
que je suis plus sévère pour la discipline 
que mes Généraux. Après cela j'ai été à 



i55 

^njàla diner cliez le yieux Paulï, qui y 

soutient un siège en forme: il n'abandon^ 

saera pas son poste ayant de se battre. Oa 

Ta assure que Fennemi voulait passer Iç 

-fleuve sous s^ batteries, mais je n'eu crois 

:Ti6n, car ce n'est pas sur les points les 

plus forts, que les Ilusses risqueront leur 

peu de forces actuelles, Stspingr se porte 

bien et se trouve . toujours au même en** 

droit La Reine m'a écrit qu'elle souhaitait 

'avoir mes musiciens pour jouer à ses sou-* 

pers dans l'orai^gerie; vous , voudrez bien 

^ faire çnsorte que cela ait lieu. lia c^yor 

duite de l'Amiral Lilji^horn/^) pie passe: 

tout cela est incompréhensible. Ce que 

MuNCK me mande, me le paratt de même; 

enfin, c'est une énigme ^ deviner. Si M u n c k 

le pouvait, je voudrais bien qu'il vint ici 

4 

pour m'expliquer tout cela de bouche; J'at- 
tends la poste avec impatience pour avoir 
des nouvelles de France. . Cette révolution 
étonnante va jeter toute la politique dp 
l'Europe dans le cahos. 

^j A la bataille d'ÔIand eiitre le$ 4eax Hottes. L'Ami- 
ral LiLJBHORN n'arriva pas aux signaux pour le com- 
bat, avec la division de 12 vaisseaux de ligne qu'il 
commandait ; sur quoi «on procès lui fut fait. 

iv: de rsf. 
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DitfS-moi ce que c*est qtBte les deux 
Ameriicaines que Rosbnstein me mandé 
qu^on va jouer au théâtre dramatique, et. 
qu'on me fait l'honneur de m'attribuer. Je 
voudrais pouvoir dire, comme Motitansiec* 
disait du Misanthrope: si l'on me jotte^ 
Ton me joue fort bien. J'ai été tealé, et je. 
le suis encore, d'offrir un asile au Comte 
d'Artois. Il me parait que c'est un devoir 
de m'intéresscr au petit-fils de L o 1 s XV, 
dans le malheur. Pouvoir secourir un fils 
de France est, outre cela, une gloire: vo- 
yez ce que c^est que la vanité. Adieu , mon 
bon ami. Je vous embrasse de tout moft 
tcenr. 



5i. 
Kymenegârd le /p Août tygjf. 

ÏSt pouvant m'entretenir avec vous dfc 
bouche, je laisse aller ma plume et vou^ 
écris sans ordre tout ce qui me passe p^r 
la tête. Cela me parait une espèce de sou- 
lagement dont je profite souvent, mon 
bon ami, et comme vous le voyez, assez 
longuement pour vous dire librement ce 
que je pense* Oui, si 4'aspect des circon« 
stances me détermina à la convocation des 



£tatâ an 1786; unîqtie cauM du clmo^e-' 
ment de la constitution > des troubles ^e 
TEtat» des divisions de la Cour, de la guerre^ 
et de la perte d'une société agréable dana 
laquelle je Tecus heureux et que je ne re^ 
trouverai plus^ il est certain aussi que je 
devrai peut'^être à ces mêmes événemena If 
nom que je laisserai après moi< Les tra*^ 
vaux auxquels je me vois condamné àujour* 
dliui m^en paraîtraient moins rudes , si aprè^ 
la paix je pouvais espérer le k*epos et cette 
vie douce et agréable que j'ai passée dan$ 
le sein des grâces et de Tamitié; vain es** 
poir! Je ne puis même m'en faire l'illu* 
sion. Ces réflexions > toutes tristes qu'elles 
sont , n'influent cependant pas sur mon bu* 
meur. Je me regarde comme une victime 
dévouée à la cause publique» à la ven^ 
geance des mânes de Charles 2CII, k 
l'honneur national; pénétré de ce sentiment 
qui exalte mon ame^ aucune diiEculté ne 
m'arrête 9 aucun revers ne m'abat: décidé 
à les surmonter^ ils ne sauront altérer ni 
ma constance, ni ma gaietés Aussi ^ je vous 
l'avoue, je suis fermement persuadé qu'à H 
fin je vaincrai tous les obstacles; et même 
plus les circonstances oii je me trouve 
sont fâcheuses^ plus les grandes difEculté;si 
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me flatteDt, paroequ'elles servent à relèvet* 
encore la gloire du succès. 

Voilà une longue digression avant d^ 
répondre à votre lettre du 1 5. Je vous y 
vois avec bien de la satisfaction solliciter 
en faveur de gens que l'on croit vos en*^ 
nemis. Voilà une vengeance bien douce et 
bien faite pour mon cœur et le votre. Je 
TOUS en loue et vous admire. C'est là vrai- 
saent un trait bien plus honorable que ceux 
qui ne tendent qu'a bouleverser les empi- 
res f et qu'on a l'audace de décorer du beau 
nom de patriotisme. J'ai écrit à Stedingr 
de manière à le satisfaire sur ce qu'on a 
cherché à lui nuire auprès de moi. Ceux 
qui ne l'aiment pas ont bien tort, et s'il 
n'a pas montré de la confiance à plusieurs 
de ceulL qui étaient avec lui^ cela est bien 
pardonnable et une suite naturelle des 
scènes infâmes ' de l'année passée , dont 
l'histoire militaire offre peu d'exemple. Le 
Chevalier Magdonald est arrivé ici. Il va 
demain à la petite flotte et je crois qu'il 
y fera du bien. Il a connu Rosenstein 
à la Havanne^ et me paraît un homme très 
comme il faut. L'es nouvelles de France 
m'ont inspiré une si grande horreur que 
je n'ai pu ra'endorm.ir. cette nuit. Cepen^ 
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dans la veille du 19 août 1772*), je doiv 
mis très hien. Je croyais toujours voir la 
■tête de Foulon que ces enrages dou- 
blaient à baiser à Berthier son gendre^ 
Xt c'est là ce cliarmant Paris ^ où toutes 
Jes nations de l'Europe se réunissaient ^our 
cîhèrcher les plaisirs et se consoler de leui'd 
chagrins; quel horribles gens! Ce sont les 
cannibales de TËurope. Comment allier avec 
tant de grâces et d'amabilité, une férocité 
si réfléchie? Non, ou a beau dire ce qu'on 
veut, le peuple suédois est bien le meilleur 
peuple du monde. Avec quelle fidélité, avec 
quel tendre intérêt ne m'a-t-il pas accueilli, 
lorsque , trahi par des Nobles , abandoixné 
de ceux que j'avais comblés de, faveurs, 
J'étais presque isolé. C'est alors que ce peu- 
ple m'a soutenu et secouru, et cela sans 
rage, sans ces mouvemens véhémens qui 
auraient augmenté le mal public au lieu 
de l'arrêter- 

Oui, j'aurais pu voir aussi les têtes 
de mes ennemis parcourir les rues de Stock-" 
kolm sur des piques; mais je n'aurais pas 
eu la douce satisfaction de leur pardon^ 
ner lorsque leur existence était entre mes 
mains. Ce bon peuple, justement indigné 

*) Jour de la révolution. 
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4es trahisons coiitre l'Etat, s'est veiigé par 
quelques cris> et c'est borné à montrer un 
exemple de patriotisme qui contrastait are^ 
la conduite des factieux, pour U mettre 
dans son vrai jour au^t yeux de la postérité. 
Aeyenons à yotre lettre, il en est tems. 
Vous m'y parlez du congé que j^ai donné 
jk R • . . je ne sais si cela est ou non. Je 
crois qu'il a été question de quelque ar^ 
^rangement à ce sujets mais tout cela m'est 
échappé. Quand OU est occupé comme moi 
k réduire des factieux et à combattre une 
grande puissance, un être comme lui der 
vient si petit qu'on ne daigne pas même 
y faire attention. Pour l'affaire de S ». ^ 
je suis bien aise que vous ayeis prévenu 
ma réponse que cela ne se poutait pas. 
Je lui ai peiinîs de vendre sa placiei, niais 
h une personne convenable j et pendant là 
guerre, à moins qu'on ne se distingue, il 
est impossible qu*on fasse passer dans cinq 
mois de teim un homme du grade d'En-« 
seigne à celui de Capitaine, lorsqu'il n'a 
battu que le pavé de Stockholm. La let* 
ire que vous m'av0af envoyée » est de la Dur 
chesse douairière de Meklenboui^, au sujet 
du pauvœ Mëki.|enboukG) fait prisoumej:' 



i6i 

£1 SuIkâA/va. Elle m'envoie une lettre pour 
l'Impératrice pour demander qu'il puisse 
revenir sur sa parole. Comme depuis l'af- 
faire des trompettes, toute correspondance 
est interdite, cette lettre ne laisse pas de 
m'embarrasser. Le régiment de Skaraborg 
arrive demain; Plate ri est à Anjala qui 
est l'endroit scabreux. Pauli s'est conduit 
avec beaucoup de bravoure. Voici la se- 
conde feuille que je commence; cela ne fi- 
nira pas, et retarde le courrier. On m'a 
si souvent interrompu que je n'ai jamais 
le tems d'acbever, et je dois encore écrire 
au Comte de Waciitmeister, à Franc, 
à BoRK et plusieurs autres, sans compter 
Un paquet immense de signatures pour le 
comptoir d'Etat et autres départemens. Si 
l'on vous mande que j'ai été malade, je 
vous dirai que cela est passé. J'ai été in- 
disposé, et même deux jours au lit. Mon 
médecin prétendait que c'était une maladie 
sérieuse. Je me suis opiniâtre à lui dire 
que cela n'était pas , et il s'est trouvé que 
j'avais raison. Depuis avant-bier j'ai repris 
ma vie ordinaire, et bier j'ai fait dix wer- 
stes à cbeval. Si vous pouvez faire une 
petite négociation avec Mr. Corral, pour 
Tome V- 1 1 
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que le Roi d'Eapagne m'envole des chevaux , 
cela serait charmant. Si vous voyez le Comte 
DE PossE) suppliez-le de ma part, et en- 
core à deux genoux, s'il le faut, de m'en- 
voyer du bon chocolat. Celui qu'on me 
donne, m'empoissonne; cela fait que je me 
lève sans déjeuner, ce qui est toujours fâ- 
cheux, et encore plus à la guerre. Remer- 
ciez Clewberg de ses lettres et de son 
journal, et priez-le de m'envoyer les deux 
Américaines pour les lire. Il me ferait par- 
là un grand plaisir. Gomme on dit que 
j'en suis l'auteur, cela excite ma curiosité. 
Je suis tellement en train de vous écrire, 
que je ne pense pas à ce qu'il me reste 
encore à expédier avant de laisser partir 
le courrier. Adieu donc. 

62. 

Le f Septembre ijgp. 

J espère enfin , , mon bon aipii , q}ie vous se* 
rez arrivé avant cette lettre. Vous saurez 
déjà la bataille du aÉ^j qui a été perdue» 
et que le 1 de ce mois , le Prince de INTas* 
sau a fait une descente à Kuppis Broby, 
en attaquant Hôgfors sur cinq endroits dif* 
férens, -ce qui a forcé le Général Plat en 
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à se retirer pour ne pa$ être coupe. Xi« 
lielle défense du Comte Schwerin ayec 
le régiment de Jônkôping, a sauvé le corps 
de I]Lôg£ors et toute rartillerie; la retraite 
a été belle et valeureuse. Kous n'y avons 
pas perdu beaucoup de monde. Le pau-» 
vre petit Lejonhjelh a été tué roide, 
ainsi qu'un capitaine HÂRn d}x régiment 
de Westgôta-Dal. Pîous voilà donc exacte^ 
mej^t au point d'où nous étions partis. Ma 
petite flotte se répare, et sera samedi en 
état de sortir. Frese en aura soin. Le 
Comte EHREiisvÂRovaà Carlskrona : nous 
ne pouvons, cependant agir qu'après votre 
arrivée. Voilà, mOn cher ami, la situation, 
des affaires. Si les galères peuvent passer, 
joignez-y les vaisseaux de transport, et ve<- 
ne^ au plutôt. Alors nous reprendrons no- 
tre supériorité sur mer, et tout ira bien; 
mais si cela est impossible, il faut venir 
par terre avec vos troupes, et cela sans 
retard. Je ne consentirais pas volontiers à 
séparer votre brigade, voulant la faire agir 
sur notre flanc gaucKe, soit du côté de 
St. Michel, soit en passant le fleuve à 
Nappa, pour forcer les corps qui sont ta 
Wârâla et à Memmelâ, de quitter le; Ky- 
xnene. Je désirerais bien qu'il fut possi- 



Ble que tous Tinssiez ici, ne fîCit-ce quér 
pour un moment, après avoir fait débar* 
quer vos troupes. Ratàlin m'a demandé 
la permission de Tenir» mais je lui ai dit 
d'attendre votre arrivée, pour que tous 
puissiez conférer ensemble sur ce qu'il y a 
à faire pour la sûreté des côtes. Cette flotte 
russe devant Porkala empêche tout ce qu'où 
voudrait tenter d'offensif. Mais comme à 
la guerre, tout est heur et malheur, il se 
pourrait bien que mon Frère Tint nous en 
délivrer lorsque nous nous j attendons le 
moins: c'est alors que la jonction de nos 
forces pourrait s'effectuer, et nous repren- 
drions nos projets de ce printems. Je suis 
bien inquiet pour le Savolax dans ce mo- 
ment, d'autant plus que je n'y puis por- 
ter aucun secours. Les côtes, dans nos en- 
virons, sont en sûreté par la quantité de 
troupes dont elles sont garnies, mais je ne 
puis rien en diminuer. Tavbe a eu une 
contusion si dangereuse à la tête, qu'il est 
tout de travers et sourd d'une oreille; il 
faut qu'il parte encore cet automne pour 
Aix-la-Chapelle. N o l c K £ N en a eu de même 
une à la tête, bien plus forte encore, car 
on craint que le cerveau ne soit attaqué. 
Fers EN a aussi une espèce de contusion» 
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ainsi que le petit Liljestaom aux gardes. 
yoxts voyez qu'il y a fait chaud. Je m'en-- 
nuye terriblement ; ainsi L e o p o l d viendra 
bien à propos. Votre arrivée, j'espère, 
changera notre situation, et peut-être pour* 
rons-nous donner un coup de collier con- 
tre les ennemis , avant de prendre les quar- 
tiei*s d'hiver. Je ne quitterai pas ce pays-- 
ci avant ce tems-là, et je ne resterai pas 
long-tems en Suède, ayant de grands^ pro- 
jets pour l'hiver. 

Adieu , mon bon ami. Arrivez au plu- 
tôt. Je me fais une fête de pouvoir, au 
moins pour une heure, causer avec vous. 
iVoilà trois grands mois que je ne vous 
ai vu; jamais nous n'avons été séparés si 
long - tems. 

53. 
Lovisa le 24. Septembre lyg^. 

Le Baron Raab vient de me remettre vo- 
tre billet du 3 1. Je suis plus tranquille 
depuis que je vous sais arrivé avec vos 
troupes. Raàb repart dans ce moment, 
et porte les ordres de faire avancer pour 
vous joindre, les pièces de 12 qui sont 
k Fôrshy. Il parait par tous les avis que 
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nous avons reçus, que les ennemis aont 
résolus de fkire une descente. Si tous crô- 
yez qu'il doive y avoir une action séri- 
euse, mandez-le moi au plus vite; je veax 
venir combattre à côté de mon ami. Adiéâ. 



54, 
Lovisa le 2p Septembre ijSp* 

Après avoir fait attendre votre courrier trois 
jours, il est vraiment honteux de ne vous 
répondre que trois lignes; mais c'est qu'en 
vérité je n'ai rien à vous dire, et que j'ai 
reçu tant de paperasses de Stockholm , que 
j'en suis accablé. Je suis enchanté de voir 
que \es Daléearliens se conduisent bien. 
Stedingk est encore au même endroit 
Ici tout est tranquille. Les nouvelles étran- 
gères sont meilleures qu'elles ne l'ont été 
depuis long-tems. Adieu. Je vous aime au- 
tant que je m'ennuye, et c'est beaucoup 
dire. Si le Comte Meterfelt vient à rom- 
pre , d'une ou d'autre manière , le pont de 
Wârâla, j'irai faire un tour en Savolax. 

Gustave Roi, 
car à cette heure. Tannée 
passée à Carlstad, je ne cro- 
yais pas rétre quiaze jouii. 
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Lovisa le â Octobre ijg^. 

Votre aide de camp, mon bon ami, m'a 
apporté la nouvelle dé vos exploits , et m'a 
dit tous les dangers auxquels vous avez été 
exposé: au lieu de vous remercier de ce 
que vous avez fait, je commencerai par 
vous gronder. Trouvez-vous que c'est bien 
me servir, que de m'exposer à perdre un 
àts bommes , sur l'attachement , l'activité et 
Je zèle duquel }e puis entièrement comp- 
ter, dans un moment où il m'est si néces* 
jsaire. Je ne vous parle pas de tout ce 
que mon cœur aurait à souffrir. Il faut 
qu'un officier général donne ses ordres, et 
qu'il aille à Texécution de ses dispositions^ 
mais qu'il ne s'expose pas inconsidérément à 
se faire tuer, car souvent sa mort fait man- 
quer les meilleurs projets. Ce sont, si je 
jne me trompe, vos propres paroles que je 
TOUS rends. Au reste , vous venez de faire 
"VOS preuves, et j'espère que votre réputa- 
tion d'intrépidité étant bien établie, vous 
établirez pour la tranquillité de vos amis, 
.celle de la prudence. Après vous avoir 
^i^si grondé, il faut maintenant que je 
iVQu^ iasse mon compliment. Votre action 
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est belle , hardie , brillante et beureuse , et 
je suis enchanté de voir que vos Dalëcar- 
liens soutiennent la réputation de leurs an- 
cêtres. Je vous charge de témoigner ma 
satisfaction à vos officiers et à vos soldats; 
TOUS envoyant des médailles pour ceux qui 
ont été blessés, ou qui ont les premiers 
monté à l'assaut et sauté dans les batteries. 
Vous savez que tout ce qui est d'opinion, 
doit être rare; c'est pourquoi je ne vous 
envoie que dix médailles, en vous priant 
de les distribuer avec précaution. Pour 
vos officiers, je vous prie de me mander 
ce que vous souhaitez; je vous dirai sim- 
plement comment j'ai distribué des grâces 
pour les affaires oii j'ai assisté. A Uttis, 
j'ai donné une croix et un grade à cha- 
que corps. Je ne donnai rien à mes ai- 
des de camp, car ils étaient pour la pre^ 
mière fois au feu. Il y eut quelques offir 
ciers qui eurent des épées , et quelques of- 
ficiers d'artillerie qui reçurent mon brevet 
au lieu de celui du Général Sinclair. 
(Vous pouvez vous régler d'après cela. Pour 
votre Anglais Payne, je lui ai donné une 
épée. Je finirai ma lettre pour vous, comme 
je Tai commencée. Pourquoi me faire une 
énigme de vos désirs: je ne suis pas un 
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^Edipe, et tous ne pouvez pas douter de 
l'enyie que j'ai de vous obliger. Mon Frère 
écrit qu'il est décidé à sortir avec la flotte 
malgré tous les obstacles. Si cela arrive et 
qu'il puisse délivrer Porkala, il faudra em- 
barquer votre monde et nous mener les 
galères ; peut-être y aurait-il encore moyen 
de tenter quelque chose. 



56. 
Borgo ie 13 Octobre lyg^. 

Je vois avec bien de la peine que vous 
êtes malade: je vous envoie Salomon 
pour * vous soigner. Ma tendre amitié s'in- 
quiète également de vos dangers et du peu 
de soin que vous prenez de vous. Salo- 
mon pourra en même tems donner un coup 
d'œil à vos hôpitaux dont vous êtes si mé-^ 
content. Il faut absolument que Ratalin 
reste jusqu'à ce que les Russes aient quitté 
Porkala. Tous les vaisseaux, galères, cha- 
loupes canonnières etc. en état d'aller à 
Sveaborg, doivent partir, le reste doit être 
envoyé à l'endroit où leur radoub peut se 
faire avec le plus d'économie, soit à AbOy 
soit à Stockholm; mais tout ce qui £eu| 
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entrer à Svetboi^f, doit s'y raidre. L'ex« 
emple de cette année-K^i doit noua servir 
de leçon. Si les galères fussent restées à 
Sveaborg au lieu d'aller à Stockholm , nous 
aurions été en force pour battre le Prince 
de Nassau. C'est pourquoi il faut s'arran- 
ger pour l'année prochaine, de manière à 
se suffire» même en se yoyant coupé dans ^^$ 
les parages. La santé de l'Empereur se ré- — l- 
tablit autant que ses affaires paraissent se 
délabrer. J'avoue que je ne suis pas assez 
hardi pour me résoudre à exécuter les pro- ■ 

jets de Mr. Rôôk pour l'hiver. La réus .- 

site en serait brillante, mais le revers se-— ^-^ 
rait trop funeste. Adieu, mon bon amL_^ 
Dieu veuille que je vous trouve en bonm 
santé. 

Borgo le ig Novembre ij89* 

Je n'ai pas ^rand'chose à vous mander d'ici ^ 
mon bon ami, sinon que je partirai àès^ 
qne Carlson m'enverra la liste des anci^ 
ennetés de l'armée que j'attends, et qu'on 
garde comme le secret de l'Etat. Je vous . ^ 

recomms^nde la compagnie dramatique. Fai- | ' 
tes rentrer les acteurs qui ont voulu se 
retirer. Je crains que les circonstances ac- 
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tuelles n'aient fait du tert à ce corps res- 
pectable, mais tel que puisse être ce tri- 
pot comique, les deux sujets eu questîou 
m'intéressent copime spectateur et comm« 
auteur. Ce sera le seul plaisir que j'aurai 
cet hiver, et mon portefeuille est rempli 
de productions que mes tendres entrailles 
ne voudraient pas voir massacrer, 

58. 
Haga le 20 Mars ij^o. 

vJe vous écris pour vous prier de me man- 
cler quand nous pourrons partir, afin que 
je me tienne prêt. Rien de nouveau du 
dehors, excepté pour ce qui regarde les 
Turcs, et que vous verrez parle billet du 
Comte DE BoRK que je vous prie de me 
renvoyer. Âdiéu, mon bon amij arrivez, 
et puis, partons ensemble par les neiges 

et les glaçons pour la victoire. 

1. > 

69. 

Bot go le j Avril ijf^. ^ 

Voici, mon bon ami, les ordres que tous 
m'avez demandés. Le bataillon d'Elfsboïg 
se trouve du côté de Nyslottj ainsi il faut 
yous contenter du régiment de JôidiQpiiigi» 
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jusqu'à ee que celui de Tawastehus arrive. 
Je pars lundi, ainsi je serai au plus tard 
mercredi à St Michel, où j'espère tous 
▼oir. On nous fait mille difficultés ici; 
mais la plus fâcheuse est si , comme on le 
dit, la rivière est dëgelëe; j'en serai mieux 
instruit quand je verrai Pollet, ce que 
je compte faire en chemin. L'armement à 
Sveaborg est très avancé; il y a 88 bâti- 
mens, parmi lesquels 18 galères prêtes à 
sortir. Si nous ne pouvons rien faire en 
Savolax, je ferai du moins sortir l'escadre. 
Il m'a paru à Sveaborg que les officiers de 
la petite flotte désirent de se distinguer. 
On m'a très bien reçu, et on m'a témoi- 
gné beaucoup de plaisir de ce que je vou- 
lais prendre le commandement : enfin , pour 
parler en termes vulgaires , on m'a fait bon 
visage, ce qui ne m'était pas arrivé depuis 
[1787. On célèbre aujourd'hui l'anniver- 
saire de l'acte de sûreté^). Soignez un peu 
votre santé, mon bon ami, et armez-vous 
de patience contre toutes les contrariétés 
qu'on TOUS fera éprouver. 

*) Cet acte est un article additionnel à la constitution 
de 177a» qui accorde an Roi Tabolition du Sénat, 
* et le droit de faire la paix et la guerre sans la con-^ 
' . yocatioii des Etats^ 



60. 

Sackjarfvi le r/ Avril lypo» 

jVlon aide de camp le General J âge ah orn 
TOUS dira que nous allons enfin nous re<- 
muer, et comme il sait tout,/ je m'en re* 
mets à lui pour vous en faire part. J'ai 
tant écrit aujourd'hui à Stockholm, qu'il 
m'est impossible de rien tous dire de plus, 
car je suis exténué. Le courrier espagnol 
m'a apporté la dépêche la plus importante 
et la plus inattendue que j'aie jamais re^ 
çue. Le Comte de Boee sera bien pe- 
xiaud, lui qui n'y croyait pas. Le cour- 
rier ne sera renvoyé qu'après mon retour 
à Borgo, parceque j'attends une réponse 
de Stockholm. Adieu. Portez-vous bien. Ne 
.TOUS exposez pas trop ; pensez à vos amis , 
€t battons-nous au mieux, car cette cam- 
pagne sera la dernière. 

61. 

Tf^alkiala le 30 'Avril f/f. 

jDans l'incertitude où je suis, mon bon 
ami, si le porteur du rapport de Wettee* 
UNO vous a rendu fidellement le papier 
qui lui a été confié, je me hâte de vous 



f 



174 

mander nos succès. Par la date de ma let- 
tre , Yous verrez où nous sommes , et où nous 
avons eu hier au soir, le combat le plas 
vif qui se soit livré dans cette gueire; on 
eut dit que c^etait une bataille, rangée, si 
le nombre de& deux côtés y avait répondu. 
Vous connaisses nos forces 9 les ennemis com- 
mandés par le Général Dbnisow étaient 
1 5oQ hommes du régiment de Tobolsk et 67 o 
ehasseijirs du bataillon du Baron de Kn o h- 
EiNO, dont il ne reste que 60 hommes, 
ce qu'il nous a dit lui-même f et ceux-là 
l'ont abandonné , blessé sur le champ de 
bataille où il a été fait prisonnier avec 
un autre officier qui ne parle que le russe. 
Deux autres officiers blessés qui ont ^té 
faits prisonniers, sont morts deux heures 
après. Nous avons eu beaucoup de muni- 
tions de toute espèce et de chariots avec 
une grande quantité de fourrages , dont une 
partie a été brûlée qu'on n'a pu sauver. 
Enfin, la victoire est complette , et si l'obs' 
curité ne nous eut pas empêché de pour- 
suivre , nous aurions pris tout le canon de 
l'enneani. JIgbrhoen vous aura détaillé 
jçi^aetement le plan que nous avons suivL 
^r- BE Djvrrlo est à Orrawalla , et nous 
Bptaltres du pont de Jokilla et du 



passage du moulin qui est plus bas à gau* 
«he. Le lac de Walkiala est encore gelé; 
xnais de grandes crevasses dans la glace la 
rendent peu sure; la chaleur du soleil la 
détruit de jour en }Our. Nous avons cou- 
ché a la belle étoile pendant trois jours, 
moi comme les autres , et nous avons mangé 
froid. Je ne m'en porte que mieux, à une 
douleur près que je ressens au bras droit. Je 
n'ose pas dire que c'est une contusion , quoi- 
que cela soit a la mode; mais je sais bien 
que cela ne m'empêchera pas de faire la 
campagne. Comme toutes les aflaires de ce 
monde sont mêlées d'amertume^ il s'en mêle 
aussi beaucoup à ma satisfaction du succès, 
parla blessure du Comte de Wachtmei- 
ster; il l'a reçue presque au commence- 
ment de l'afTaire; un coup de mitraille lui 
a cassé le bras droit. Heureusement, il n'y 
a pas de danger pour la vie; mais il est 
pour trois mois hors de combat, et c'est 
Téritablement m'ôt/er mon bras droit pour 
le présent. Prenez, au nom de Dieu, garde 
a vous , mon cher ami , qui me servez des 
deux bras. Comme il est absolument né^ 
cessaire qu'il y ait quelqu'un qui, par son 
activité, supplée à l'agilité que l'âge de mes 
Généraux leur interdit, et qui puisse s'en-» 
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tenlire avec tous quand je serai obligé d^ 
quitter ce corps pour aller commander la^ 
flottille qui, par l'approche de la saison^ 
pourra sortir à tout moment; je vous pri 
de m'envoyer mon aide de champ Jâger 
HORN qui suppléera aux Généraux. AIo 
votre division et celle-ci n'en feront qu'une 
d'autant plus que le Général Pàuli, trè 
brave et très bien intentionné , ne demande 
pas mieux que de se signaler et de \out 
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seconder. De plus, en vous trouvant ains -i 
entre JaGerhorn etSxEDiNGK, vous s< 
rez le mezzo termine qui les réunira. A( 
tuellement il n'y a que moi et Otto Wre 
DE qui arrangeons tout ceci; l'accord e^ 
cependant parfait entre nous; mais noi 
faisons faire dans un quart d'heure ce qu 
les vieux ne feraient que dans deux he 
res. Par la copie du rapport d'Antilla 
vous verrez notre situation, et que no 
pouvons aisément vous prêter la main 
pourvu que l'accord y soit. 

J'étais à cet endroit de ma lettre , quan 
accablé de fatigue, je me suis endormi. J*- 
m'éveille et je me hâte de vous instruir 
sur nos affaires essentielles pour expédie 
mon courrier: les voici. La troupe éta 

extrêmement 
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«ntpémement fatiguée» a beaola au. 0101119 
d'ua jour de repos. Le froat 4^ notre po' 
«itiou est aa$ez bien; dès que le pont suni 
le Kjrinene, TÛs-à-vis Matilla, ^era prét'^ 
alors la coijumunication entre yotre armée 
et celle du Comte de IlAnii^TON se trou- 
vera établie, et ce dernier pourra nous 
renforcer sans que l'ennemi s'en aperçoive. 
Pfos flancs courerts par une espèce de ma- 
rais, deviennent tous les jours plus surs 
p^r le dégel. Si une fois notre commu- 
nication avec vous est bien établie , nous 
serons plus à notre aise; mais si cela n'es& 
pas possible, notre position deviendra fâ- 
cheuse, s'il faut faire la retraite par les 
chemins affreux qui nous servent de dé- 
ibouchés. Dans tous les cas il faut presser 
également la' construction du pont vis-àir 
:yi8 de Matilla.^ TSoub avons cru un moment 
l^ier avoir perdu beaucoup de monde, mais 
la perte n'est pan considérable. Plusieurs 
officiers du r:égiment de Cronoborg sont 
^liesses, deux sont; tiiés. Lp Lieutenant-co- 
lonel PÂtikiAjii q$t blessé au pied^ mais 
légèrement Les deux Généraux n'ont rien 
eu quoique marcbant à la tête de l'Infan- 
terie £|yec le plus ^vsmd ^ng froid- Je suis 
Tome V. ïa 
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enclianté du vieux P o l l s t ; mais c'est le 
tuer que le faire aller à cheval. Il a eu 
le cordon jaune ; les autres grâces ne sont 
pas encore distribuées. Adieu; une prompte 
réponse. Je vous embrasse de tout mon 
cœur. C'est moi qui ai tout conduit en 
personne. Votre tendre et bon ami. 

P. S. Le Général Denis ow a demandé 
au prêtre d'ici, s'il savait le nom du Gé- 
néral qui avait eu la hardiesse de faire 
une marche si difficile et si inattendue. C 
Général n'a pas été trop bien instruit; i 
me croyait de retour en Savolax. 




62. 

Walkiala le 4 Mai ij^o. 

J'embrasse mille fois mon victorieux ami j 
qui a la force de l'aimant pour s'appro- ^ 
prier les canons ennemis. Je pourrais étr^ 
jaloux de vos succès, mais deux < raisons /^ 
m'en empêchent; je suis Roi, et tous les 
succès qui contribuent à la gloire et au 
bien de l'Etat sont les miens, la gloire et 
les succès de mon ami me sont plus chers 
que les miens. Remerciez les bravés troupes 
que vous commandez, et en particulier oeu:i; 
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^uî' se sont distingues, je n'attends qu^une 
3iste pour les récompenser. Vous aurez des 
xaédailles quand on m'en enverra de Stocks 
liolm; j'en ai tant d nné^ qu'il à fallu en^ 
redemander. Le petit Wright qui reste 
ici auprès\des GéneVaux, est instruit de 
tout: n'osant bazardçr d écrire, on tous de» 
mande au plutôt l'heure et le moment où 
TOUS pouvez tous mettre en mouvement; 
on est prêt à tous seconder. Abrégez le 
tems» car j'ai bâte d'aller sur la flottille, 
et renvoyez au plutôt le ^lorteur. Adieu,, 
ménagez -vous, et n'oubliez pas que c'est 
k la blessure mortelle du Prince d'Anhalt,; 
que TDS troupes doivent en grande partie 
la victoire, et que sans ma présence, le 
coup de feu que le Comte de Waciit* 
HciSTEA reçut au bras, aurait pu nous 
faire battre. Ainsi soyez sage. Personne 
ne doute de votre valeur et vous vous de- 
vez à r£tat et à l'amitié. 



65. • 

Entre le 4 et le f Mai lypû. 

J'ai trop a faire et je suis de trop mauyaî&e 
humeur pour poiwfoir vous écrire. Je ne 



fiais où tout ceci aboutira , mais si vous ne 
fsiites pas diversion de votre côlé, nous 
aurons bien de la peine à nous sauverv 
J'ordonne à Stedingk de vous rénBarcer 
autant que possible. Si vous pouviez preu'^ 
dre Saivitaîpal et tomber sur .Davidslad, 
vous forceriez; l'ennemi .à se retirer du Kj* 
mené , et à ne pas percer plus avant sur 
4.njala où il est aujourd'hui en force. La 
chance viendrait peut-être encore à tourner,,^ js?, 
siir^tout comme je suis venu ici pour presseraKr^r 
la flottille de sortir, et qu'elle est prête ^ ^y 
mai& le vent est cçiatraire. Mon Frère e&W-^ssl 
sorti le 5o avril, avec la grande flotte. 

Tout notre malheur vient de ce qu^^^e 
Sv£a)£NHj£LM qui a été fait prisonniers^ ^^, 
n'a pu se soutenir à Anjala; l'ennemi 
passé là le Kymene en pénétrant dans 1 
pap, et }e n'i^i pu y accourir assee à tems^^ 
Follet marche maintenant contre lui. 17 
était hier de l'autre eôté de Keltis, mais 
les chemins sont affreux. Les troupes qui 
ont attaqué à Anjala, sont celles qui doivent 
garnir la flottille Russe. Si je peux sortir 
avec lia pyçi^n^^ et q^e i^q^h tombiez sur eux 
là haut, tout sera réparé; mais prene^ 
garde à vous et ne vous faites pas tuer. 
Adieu, mon cher ami i I>ieu vous conserve. 
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Le p Mai l'jço^ 

J'étais de si mauvaise humeur l'autre jour 
quand je tous écrivis, moncfaierami, que 
je ne me souviens pas d'avoir eu une aussi 
méolicsmte journée de toute la guerre. Le 
dépit àe me voir traversé dans mes suc- 
cès au moment où j'allais me i*éunir avec 
vous, et la crainte que le Générial Plat en 
ne se vit obligé de reculer et de mettre le 
feu au magasin d'Elime, me mettaient dans 
une chienne d'humeur; et le vent contraire 
qui m'empêchait de sortir avec la flottille, 
n'en adoucissait rien. Enfin, cela est passé. 
Je snis persuadé maintenant que Tennemi 
n'ira pas bien loin dès que mon escadre 
qui est à Fagerô et qui n'attend que du 
calme ou un bon vent pour me rencontrer 
à Pellinge, se sera mise en activité. Alors 
il faudra bien que l'ennemi quitte mon 
pays, pour aller sur sa flotte; car sans le 
malheur de SveDenhjelm, il si'éùt pa^ 
àongé à s'aVancèr comme il l'a fait Plo^s 
éavoné pour sur, que ce n'est qu^avèc les 
troupes destinées pour la flfottiïle qu'^n nous 
à attaqués; ainsi efn y réfléchiàsiant avec 
càloié, j'espère que la mer me vengera deis 
^véaemens suir terre; et l>orsq^e ks fi^oupéi 
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àe Stbdingk et de Wrbde nous auront 
renforcés, vous tomberez sur Saivitaipal et 
Davidstad. J'ai pressé pour qu*on tous en- 
yaie ce qu'il faut à vos bateaux can^>nniers. 
IVous allendoDs la grande flotte h tout mo« 
meut. Vnus ne m'avez pas marqué les per- 
S' nnes p« iir lesquelles vnis désirez des 
cr(^ix p ur la journée du 5o avril, qui 
xnéilte bien qu'on en donne. Je vous e 
envoie quatre que vous donnerez à ceu 
qui ont pris des canons ou à ceux qu 
se sont particulièrement distingués. J'attend 
au reste la liste des grâces que vous m 
demanderez pour vos officiers; vous 
Lien raison de dire qu'ils les méritent bien 
sur-tout Vegesagr. Adieu, mon bon ami 
portez vous bien et aimez moi toujouFs, 
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65. 

Furuholmen le t^ Mai iy^9. 

J ai ^ reçu , mon bon ami , votre lettre par 
Wright qui est arrivé, et ce matin B Hz- 
I.I^G m'a apporté la nouvelle que mou 
^Frère avec la grande flotte, est entré dan^s 
le golfe et qu'il va droit a Revel. Nous le- 
vons l'ancre cet après-dlner pour aller at- 
^^q^cir FjredriLsUapm. Le^ ennemis «e aoi^t 
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retranchés à Koroïs ; le General D s n i s o vr 
s'avance du côté de Nyby; maisPAUi;! ejt. 
Jagërhorn ont ordre de le combattre. 
J'ai écrit, prié, grondé et menacé pour 
vous faire avoir ce qu'il faut pour vos 
bateaux canonniers. Dieu sait ce qui arri- 
vera par terre, mais en tout cas, la mer 
nous vengera. L'attaque de Kernakoski a 
fait un grand effet à Stockholm. Je vous 
envoie quatre croix et la liste des récom- 
penses. Je joins à cela des gratifications 
particulières pour Vegesack et pour Ta- 
VAST. Adieu, mon cher et bon ami; je 
vous embrasse de tout mon cœur. 



66. 

A la rade devant Fredrikshamri 
le // Mai lyjio. 

J'ai bien payé aux ennepais l'algarade d'Aiv- 
jala, venant de gagner contre eux une ba-^ 
taille complette. 3o vaisseaux ont été pris 
ainsi que beaucoup de leurs chaloupes ? d'au- 
tres ont été biglés ou coulés à fond; voilà 
révénement du jour. J'avancerai demain sur 
Wiborg, si nos prises ne nous forcent à 
rester pour réparer ou envoyer en arrière 
ce dont nous ne pouvons pas nous servir. 



fen de monde a été tué ou blegaé. J'aî 
été au milieu de ]a ligue, Saisâut ûoUet 
mon pavillon pendant tonte !â ^ataiHe. 
pALMFELf vous dira le reste. Je suis si 
aîscf et si sur que Vous le serez, que je 
n'ai ptis un moment à perdre pour rom^^i^ 
faire savoir cette bonne nouvelle. Adieu^. 
Croyez-moi toujours- votre tendre ami. 
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Sur VAmphion à T ancre à Svensk" 
sund le, 17 Mai ijjfo. 

J'ai reçu, mon bon ami, hier au soir 
tre lettre du i3, et je suis bien aise d 
voir dans mon ami un courage et une 
tivité qui savent surmonter tous les o 
tacles; mars je suis bien fâcbé de vous s 
voir malade. Si j'en dois croire le ra 
•port du Général Pa0Li, rennémi a dét 
ohé de Saivitaipal des troupes contre 1 
soi-disanle grande armée. Je le souhaite 
car cela conviendrait à nôtre entreprîsi 
Si le malheur voulait que votre santé exî 
geât du repos, faites T-atast votre pre- 
mier aide de camp, donnez-lui vos ordres 
et ^fss instructions, ^u bien, envoyez en 
mon iaomr, ordre m FAi^iAïi Waed^ tte 




tenir prendre le commandement: alon ro 
tre brigade restera active; mai» le mieux 
est que vous restiez vou^-méme à la be- 
sogne. Nous avons essuyé bier une furieuse 
tempête, qui nous a empécbës de nous 
poster .ici à SvensLsund avant ce matin; 
les vents sont contraires et désespérans. 
Les Russes ont perdu dans la dernière ba- 
taille 48 bâtimens armes, dont nous avons 
conservé 23, le reste a été submergé ou 
si maltraité qu'après les av/)ir traînés un 
quart de lieue, ils ont coulé bas. Nous 
avons pris une prame superbe, portant des 
}>ieces de 62 livres, elle va être mise à 
Svensksund, étant en si bon état que nous 
^pouvons nou$ en servir tout de suite. Quan- 
tité de canons , de munitions, de pavilloûs 
^t de cordages sont aussi entre nos mains; 
~€nfîn je crois pouvoir comparer notre ba- 
taille a ceMe de Tchesmé. ' Dès que nous 
serons en ordre, nous' dirigerons notro 
manche sur Wiborg. Je n'ai pas de non- 
veHes de mon Frère j il faut cependant qu'il 
arrive ce soir. Adieu, mon bon ami, mé- 
nagez votre vie- -et votre santé; battez biea 
me$ ennemis, soutenez votre réputation et 
}a gloire de nos armes. Je vous embrasse 
de tout nion cœur. 
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68. 

Sur VAmphion à Vancre à Svensk^ 
sund le 25 Mai lypo. 

C'est dans rinquiétude où je suis sur vo — 

tre santé, mon cher ami, que je voa ls 

écris. 11 y a plus de huit jours que ]•► e 
n'ai reçu de vos nouvelles. Vous m'anno: 
ciez par votre lettre du 1 5 que vous m 
ditiez une entreprise et depuis je n'ai a 
cune connaissance ni de vous ni de vot 
brigade. Je sais seulement que le Généra^ ^al 
Bergman, avec quelques bataillons dr e^ 
grenadiers du corps, est venu la nuit t- / q 
17 au 18 de Saivitaipal pour renforc -er 
Denisow, et qu'il est arrivé tout expi — ^s 
pour être battu par le Général VxvJiLi 
qui a fait le 20 une très belle action à 
Nappa, d'où il a chassé les ennemis avec 
une perte consîi^érable. Le détachement en- 
voyé de Saivitaipal me rassure un peu, 
puisque si vous eussiez eu un échec, les 
Kusses auraient voulu vous poursuivre, et 
alors ils ne se seraient point affaiblis. Ils 
$out en force présentement entre Hôgfors 
^ct Abborfors, et les côtes sont garnies de 
batteries; je les ai fait reconnaître, et n'ai 
rien voulu tenter avant d'avoir. achevé map 



.expédition maritime. Après avoir été oblî- 
ge's d'attendre nos provisions, et remorqué 
avec bien de la peine nos 2 5 prises, nous 
devions partir hier, lorsqu'un vent furieui 
et contraire nous retint encore. 11 faut 
espérer que cela se passera: en attendant 
nous voilà maîtres de la mer; il n'y a pas 
dans ce moment un seul vaisseau ennemi, 
et fort peu de vaisseaux marchands. Le ca- 
pitaine SiDNEY Amith est arrivé hier au 
8oir et me parait fort content de ma flotte. 
Dieu vous conserve en cbonne santé; l'état 
de la vôtre m'inquiète, sur tout depuis l'é- 
loignement où je suis et le tems qu'il faut 
pour recevoir de vos nouvelles. 



69. 

Sur rAmphion à Pitkepass 
le 2g Mai lypo. 

En recevant hier enfin , votre lettre du 
1.19, j'étais déjà rassuré sur votre compte 
par les nouvelles qu'un prêtre que nous 
avons pris, nous avait données, que rien 
ne s'était passé de votre côté, et que les 
ennemis n'osaieut pas vous attaquer à Ker« 
naioski. JNous leur faisons beaucoup de 
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mal ici. Nous avons brûlé des magasins ie 
fourrage, fait sauter 19 pièces de 52 lir 
Ti^es destine'es pour Fredrikshamn , dt lors- 
que mon Frère, qui est déjà entre Hog- 
land et ici, sera à sa destination, no 



avancerons. Je vous souiiaite mille succès 
mais vous coajure de vous ménager. Wil 
manstrand serait trop payé par votre sa 
et celui ,de tant de braves gens. Je ne pui 
dans réloignement où je suis, vous près 
crire vos opérations. Si vous pouviez tom 
her sur Davidstad, vous forceriez le cor 
de Kovala à se replier. C'est delà qu'il faut 
agir avec l'épée pour aider la plume. S i o- 
17 ET nous sert à merveille, sur-tout pour 
le concert avec mon Frère j il va entre ma 
flottille et la grande flotte. Faites mes com- 
plimens à Pat ne. Dites-lui que je m'attends 
à le voir arriver avec quelque bonne nou- 
velle de votre part ; qu'il prenne garde 
d'être blessé ou tué dans ce moment; cela 
fcVn vint pas la peine quand on espère fi» 
ïrilc. Quant a moi, je me ménagerai a»- 
tatet que possible. Le petit Espagnol qui 
ëit revenu et i^ui repart dans cet instant 
pour Wibbrgj m'a dit qu'on ne parlait k 
Petersbourg que de vous, de votre brrgarde, 
At vos oiScrfers, et de Vegesaxk en par- 




tîculîer. On loue sur-tout le trait cheva- 
leresque qu'il fit en défendant à ses chas* 
seuFS de tirer sur le Prince d'Anhalt lors- 
qu'il voulait forcer le petit pont que Vb- 
GESACK défendait. Le Prince de Nassau 
doit avoir été comme fou quand il a su 
la perte de la bataille de Fredriksbamn. 
Adieu, mon bon ami; je vous embrasse de 
tout mon cœur. 



70. 

Sur VAmphion à la voUe^ entre Pitk^m 
pas^j fVibQrg eu Bjorkô^ le 22 Juin 
à 6 heures du ma^Unj l'jpo. 

J'ai reçu bîer votre lettre du :2 5 par Ta- 

TAST, au moment que j'allais lever l'ancre 

à Pitkepass, pour joindre à Bjôrkô la flotte 

de mon Frère, qui est déjà à la vue de 

celle de Cronstadt. Au même moment un 

énorme paquet de Stockholm et de l'armée 

m'est arrivé; jugez combien peu j'étais eu 

état de voi^s répondre. Le vent contraire, 

et ensuite un brouillard m'ont empêcha 

de poursuivre notre route , et le calme j 

a succédé. 

II fallut s'arrêter, et la rame inutile 
Fatiga v^ineiBezit une mer iimnobile* 
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Pour parler plu$ simplement, il fallut j 
ter l'ancre, et je me couchai pour donne 
par le sommeil du calme à mes idées; e 
<{uoiquesous voile aujourd'hui, je me trouv 
en état de vous répondre. 

La lettre du Général Igelstrôm n 
vous surprendra plus quand je vous dira 
qu'il est destiné à être un des plénipote 
tiaires, et que tout en nous battant, L^Be 
Ministre d'Espagne à Petersbourg et moi^tï, 
nous nous écrivons des poulets avec d 
propositions de paix. Igelstrôm aura 
par les phrases de vos lettres, que yo^^ms 
étiez instruit de ce que vous ne saviez qi^^'^ 
moitié (et voilà comme on écrit l'histoir^^. 
Pressé d'ouvrir les conférences, il vous 4 
écrit la lettre diplomatique que vous m*^» 
vez envoyée. Je n'entre dans aucun autre 
détail, et tout exprès, pour que vous soyez 
si ignorant que je puisse dire en consci- 
ence que yjous n'avez aucune instruction; 
mais je vous permets de répondre sur le 
même ton, eh répétant les phrases que je 
vais vous citer, tirées de mes lettres à Mr. 
DE Galvez. Vous pouvez ajouter que vous 
souhaiteriez que tous ceux qui entourent 
les deux Souverains, fussent dans des dis« 
positions aussi pacifiques que vous et Mr. 



b'Igelstrôm; maïs que vous craignez que^ 
Fàmbition de ceux qui commandent ne dé- 
range, par des vues particulières, les bons* 
sentimens que vous croyez que les deux 
Souverains ont personnellement l'un pour 
l'autre; qu'il faudrait, en écartant ces obs- 
tacles individuels, tâcher d'empêcher que 
l'intérêt d'autres puissances ne troublât l'a- 
chençLinement d'une œuvre si salutaire; qu'au 
reste il était sur-tout essentiel de savoir 
quels avantages on pourrait présenter qui 
pussent contrebalancer ceux que des alli- 
ances contraires à cet objet offriraient, et 
desquels toute séparation d'intérêt aurait de- 
grands inconvéniens. Vous ajouterez au re- 
ste, qu'éloigné depuis deux mois, et n^a- 
yant eu d'autre correspondance que celle 
qui regardait les opérations militaires , vous 
parlez de tout ceci comme l'aveugle des 
couleurs, et que vous ne le faites que 
par réminiscence d'anciennes réflexions: en- 
suite il faut des complimens et de la gai- 
eté pour ôter à votre lettre tout air mi- 
nistériel. Tâchez aussi, et sans affectation, 
de glisser quelque chose sur l'ancienne ami- 
tié qui existait entre l'Impératrice et moi, 
et ajoutez combien vous m'avez vu afflige 
quand les mauvais procédés et les complots 
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Au Comté Râsumoffsky me forcèrent* à 
la regarder comme mon ennemie, puisqu'ili 
tendaient à ma perte particulière. Voilà 
mon bon ami , la partie diplomatique. Poui 

la partie militaire , je la remeta entièremen _^{ 

à votre prudence , à votre courage et à vc^^« 
tre capacité. Je vous ai déjà écrit sur ceL ^ 
un mot; mais étant dans ce moment-ci aus-.^/ 
éloigné, il m'est impossible de prescri^tre 
quelque chose de positif. J'écris à Ste o i Hâ«- k 
de vous envoyer Fabi^an et le corps q«*iA 
commande, puisque celui-là ne peut plvs 
agir selon le plan tracé. Lorsqu'il arrivera ^ 
vous serez plus fort qu'aucune autre des 
divisions de l'armée. Adieu , mon bon ami. 
Aimez-moi toujours, et ne doutez jamaûr 
de mon amitié. 

71. 

Le 6 Juin 17^0. 

Je viena d'apprendre, mon cher ami, qoa 
vous avez été blessé au travers du corps» 
Voua connaissez trop mon cœur, pour ne 
pas vous peindre mon iaquiétude. Je me 
fie à l'ancienne connaissance que j'ai avi^c 
le Comte de Soltikoff, pour qu'il ai4 
Fhoxinét^té de vous &ire passer eelle^-ci. 

Dieiii 



pr?u TOUS coiiseryc et Tpu$ raide à ro$ 

ami^. Je me porte très biea, ^t je n'ai 

d'autre inijuîétude que celle que m'a eaus^ 

la nouvelle de votre accident C'est une 

vilaine those que la guerre; et je le sens 

Jbien quand je vois les jours de mes ami$ 

ea danger. Je vous embrasse de tout liion 

pceur. 

72. 
Bjôrkâsund le > Juin tjjiio. 

jPar ua ofEcier parlementaire qui a porté 
xine letti^e du Général Baron de Feus en 
au Général Follet, nous avons su que 
vous avez été victorieux, mon cher ami, 
et que Saivitaipal est pris; mais cette vic- 
toire m'a coûté bien cher, puisqu'elle vous 
a valu une blessure^ (Tel est le récit de 
l'officier.) Vous me connaissez trop, pour 
ne pas sentir tout ce que je souffre de 
cette nauvelle; et n'ayant pu comprimer 
ua sensibilité, }e viens d'écrire au Comte 
n.E SoLTiKOFF pour le prier de vous faire 
passer quelques lignes de ma main, et de 
me faire avoir de vos nouvelles. J'imagine 
(çpe dans l'état actuel des choses, ce Gé^ 

Zome K i3 
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néral ne me refusera pas cette Iionneteté» 
et que vous aurez déjà eu cette lettres- 
là avant celle-ci. Je ne pouvais pa$ vous 
mander alors que je vous avais nommé 
Chevalier Grand-croix de mon Ordre dfc 
l'ëpée, et Major-Général. Voilà, inon bom. 
ami, deux étranges grâces pour quelqu'nxK. 
qui a commandé deux ans comme Général , 
et qui aura, sans doute, le cordon bleu 
à la première promotion; mais vous rece- 
vrez celle-ci comme une marque de la jus- 
tice que je fais à vos talens militaires et 
a vos services. Si j'avais récompensé plu- 
tôt votre mérite, on l'aurait attribué à mon 
amitié; actuellement il faut que l'envie se 
taise, et c'est un grand pas de fait. J'es- 
père que vous avez pourvu au commande- 
ment de votre brigade, si vous ne pouvez 
pas l'exercer vous-même» Tawast pourrait 
tout diriger sous vos ordres, jusqu'à ce que 
le Baron de Wrede auquel j'écris, puisse 
se rendre auprès de - vous pour suivre le 
plan tracé. Nous inquiétons ici Petersbburg 
même. Les boussards et les dragons sous 
Dtx ont eu bier un combat avec les dra- 
gons de Skoffsry qui ont été culbutés. 
Nous avons fait descendre à terre les gar- 
des , les Uplandois , un détacbement des al- 
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lemands, des dragons du corps et de Ny« 
land. Cederstrôm pour couvrir Taile 
gauche de Dyk, s'est avance sur le che- 
min de Systerbâck a Hamejocki, où il y a 
un pont et une petite rivière. On prétend 
aujourd'hui que les avant-postes ennemis se 
sont retirés jusqu'à Systerhâck. C'est dans 
cette situation que j'attends à chaque ins« 
tant le retour du courrier espagnol. Les 
deux grandes flottes sont à vue; mais Ist 
nôtre a une position si avantageuse que je 
doute qu'on l'attaque. Je vous ai écrit ua 
bout de lettre le 6, où je vous annonçais 
que Jâgerhorn vous communiquerait un' 
long bavardage de ma part sur nos opéra* 
lions: j'espère qu'elle vous est parvenue. 
Je me porte très bien, un peu impatient 
de voir finir tout ceci par une bonne paix , 
et très inquiet d'avoir de vos nouvelles^ 
les craignant et les souhaitant également 
Ma situation est violente: quelquefois je 
pense que c'est votre ^frère qui est blessé» 
d'autres fois craignant que ce ne soit vous ; 
enfin ne sachant pas trop ce que je peux 
espérer. En tout cas i que Dieu vous con- 
serve, mon cher ami, et si vous êtes blessé , 
qu'il vous guérisse bientôt; ce sont les vœux 

de celui qui yqov aimera toujours. 
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Le Prince Ho^al de Dainemarck époua^ 
I^ seconde des filles du Priupe 4e Hess 
Je vous envoie la croix et une procu 
^ion pour rpcçvoir f^n mo^ noça les dei^ 
premiers Chevaliers de l'Ordre de l'epê 
Stepingk a le cérémonial qui fut observer 
pour lui. Qicu veuille que votre 
TOi^s permette cette fonction. J'aurais « 
^ien 4u plaisir à vous décorer nioi-méiaL< 
xnaî$ pQurvii que vous viviez» tout eçt bie 






75. 

« * 

J'ai reçu aujourd'hui, mon bon aipi, vo 
tre rapport du !2 9 et votre lettre . du 2 
qui Ip précédait. Voilà donc nos affaire^^ 
4e nouveau en mauvais état. Je vous pro— ^^ " 
mets cependant que je ne perdrai rien de-^^ 
xpa contenancç. Je vois avec bien de la -^ 
peine que votre blessure est encoïe loiu.^^ 
4'étre. guérie^ et c'est un malheur de plus 
pour m.oi de ne pas vous avoir ici. Vous 
avez tort de ne pas avoir annoncé votre 
promotion, ayant exactement eu la grandd 
croix aux termes exprès où je la donne. 
Blessé 9 vous avez^ encore commandé vos 
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«rbupes; tôiU les avez ralliées et ramenées 
âi rennenli: telles sont les conditions pour 
lesquelles je donné la croix. Je vous l'ai 
«nYoyée sur le témoignage général de l'en- 
3a:emi: l'impartialité seule décide %^% éloges. 
Xia perte de là petite flotte est médiocre. 
Cinc|( chaloupes canonnières dont on croit 
qu'il n'y à è[ue deux tombées ^ntre les mainè 
de l'ennemi; 7 galères, dont deux sont 
sabmei^éés; quelques vaisseaux de trans- 
port aVec 6 bateaux armés, voilà tout 
La grande flotte à perdu sept vaisseaux de 
ligne: savoir, deux pris^ deux sautés en l'air, 
et trois échoués sur des bas fonds. Mon 
Frère est blessé à l'épaule. Pour moi j'ai 
heureusement échappé sans le moindre acci- 
dent; nous verrons si je ôohserverat dtt 
nioins ce bonheur. Nous sommes ici à at- 
tendre rattaqùe du Prince de Nassau. Il 
faudra voir si cet endroit nous sera tou- 
jfours funeste, ou i'il nous sera enfin fa- 
vorable. Je fous envoie par MEYSRHJELil 
des croix, et vous m'enverrez une liite de 
grâces que je signerai. Si vous pouvez vous 
iaire transporter, et que l'état de votre 
saÂtë Àe V0U9 permette p^s, comme je le 
crains , <fé faire là' campagne ; il serait bien 
utiie ^pe voud voûf rendissiez en Sttèdé 




pottr prendre place dans la Régence. 
Prusse, TAngleterre et la Hollande yeulem. 
me donner quelques subsides; mais ce s 
cours m'embarrasse, puisque d'an côte no 
pc»urrions en avoir besoin, et que de Tau 
on exige absolument que je ne fasse par^^ 
la paix sans leur concours; et je souhaite 
la paix si ardemment, qu'excepte le pardon 
des rebelles et tout ce qui peut ingérer 
la Russie dans les affaires intérieures de 
r£tat, je serais content même de la fron- 
tière que nous avons. Je ne sais présen« 
tement quel parti prendre, et je doute 
qu'à Petersbourg on veuille maintenant la 
paix; et qui plus est, qu'on l'ait jamais 
voulue sincèrement. En vain j'ai redemandé 
le coumer d'Espagne; probablement que la 
fierté de l'Impératrice lui a défendu de trai- 
ter tant que l'ennemi était si près de la ca- 
pitale: '^à cette heure, elle voudra pousser 
ees avantages. En attendant on assure qu'une 
flotte anglaise est attendue au Sund. Adieu i 
mon bon ami. 

74. 

Sur Amphion à Svensksimd 
le 10 Juillet fj^o* 

Votre amitié et le vif^ intérêt que voua 
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renez à moi , me sont bien chers. Je vous 
écris après une bataille qui a duré 24 
eures, et à laquelle on ne peut rien coin* 
nparer. C'est le bon Dieu , le vent et la Ta« 
3eur de mes officiers qui nous ont donné 
3a victoire la plus complette. Vous dire ce 
que nous avons pris ou coulé à fond, est 
impossible; dans ce moment encore, nous 
ne le savons pas. De 1 1 grandes frégates 
que le Prince de Nassau nous a amenées, 
il ne lui en reste pas une; de 3o galères, 
je n'en crois que 8 échappées, des cutters, 
des bombardes, des prames: tout est pris, 
brûlé, ou coulé à fond; il y avait ce 
soir 5o officiers prisonniers sur le Séra- 
phin, 4^ envoyés à Kymenegârd, à peu 
près le même nombre . éparpillé sur les 
vaisseaux des chefs , et encore pareil nom- 
bre sur une lie. Je ne connais pas encore 
le nombre des soldats et des matelots pri- 
sonniers, mais il y en a déjà au de-là de 
deux mille. Des drapeaux, de l'artillerie de 
débarquement, enfin, depuis la bataille de 
Narva , il n''y en a pas eu de plus marquante. 
3?fous devons bien remercier Dieu; nous n'a- 
vons perdu qu'un poyama *) qui prit feu 
par une bombe et qui sauta , deux chaloupes 

^ Nom de vaisseau armé de la Houille* 
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canonnièrei qui eurent le même sort et 
4eux bateaux eanounieri hors de combat 
Le Baron Dûben, Capitaine, officier de 
grand mérite, est tué; quelques autres en** 
core Tont été, et peu de blessés. Je suis si 
fatigué que je crains que ma lettre ne s'en 
resjsente. Votre brigade va rentrer en àctt- 
-vite; j'en donne la nouvelle au Général 
Pacli. Dès que j'aurai mis les choses ea 
sûreté ici, et dans l'ordre de défense que j'ai 
imaginé pour couvrir/ notre aile droite^ je 
me rendrai a l'aile gauche de l'armée, car 
je suis très las de rester entre les planchea 
et je meure d'envie de mpnter à cheval. 
La lettre que vous m'avez envoyée du Gré- 
néral iGBLSTaôM est très remarquable, 
et sur-lout la bonté de l'Impératrice de ren- 
voyer le Comte DE RuDEMSKÔLD en votre 
faveur. Si vous aviez le crédit de ùâpe re^ 
lâcher le Comte de LôMteihhjelm sur sa 
parole, vous me feriez un ^rand plaisir 
aÎDsi qu^à mon Frère. Qne diront certaines 
personnes de ce3 politesses de l'Impératrice 2 
Il me semble qu'après la journée d'hier^ 
une lettre de vous au Général lOBLSTnôtf 
dans des termes bien pacifiques , serait fert 
de saison^ Vous pourriez lui mandée, tn 
prenant pour prétexte la bonite qu!o]|L a 
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«ne > pour le Comte db RcDBif iKdLDi de 
TOUS informer de vo^ anciens amÎ6 dans les 
{;ardes qui sont prisonniers; que vous ares 
«a le plaisir de recevoir de mes nouvelles^ 
et de Toir que ^ malgré la victoire, je per< 
sistais dans mes désirs pour la paix, éi 
qu'ils paraissaient encore anim^ par Fidée 
de la , vicissitude attachée aux succès de la 
guerre; que le moment était venu pour y 
mettre la main, mais qu'il faudrait se hâ^^ 
ter ^vant que des tiers vinssent embrouil-^ 
ler la négociation en j mêlant des intérétif 
étrangers; qu'autant que vous le sachiez^ 
la guerre se faisait pour soutenir les Turcs ^^ 
ou plutôt pour leur faire obtenir une paii^ 
kcHEiorable et nous procurer une frontièi^^ 
plus naturelle f que pour le premier objet,: 
tout obstacle serait levé en m'acceptant pouii^ 
médiateur, et que pour l'autre, la puis- 
sance de la Russie ne serait pas diminuée^ 
esL rétablissant les choses aux termes o^ 
ellea étaient à la moxt de PiBaaE I, puis^ 
qu'en obtenant des Turcs des avanta^s eft 
an tranquillisant la Suède, la Russie OË^ 
Rendrait un véritable agrandissement. YouiS^ 
pourriez' ajouter que vous persistez encore 
daëa l'MJlée, qu'en traitant directement avec^ 
BBM^ paur une peassonne asmuis^ de toutf létf 
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ponte îrs pour conclure la pats, le tout 
serait terminé en huit jours , . au lieu qu*uu 
retard ferait entrer tant d'intérêts différens 
dans la pacification générale, que cela de- 
viendrait un dédale où le tems se perdrait; 
et que finalement il faudrait, peut-être, reve- 
nir, à ce qu'on aurait pu faire dans ce mo* 
ment; que çans l'assurer positivement, vous 
croyez que telles étaient mes idées et raes 
sentimens; mais que toute influence étran- 
gère qu'une autre marche amènerait, s'op- 
poserait il un accord de cette nature; que 
pour vous, rien ne vous serait plus agré- 
able qu'un arrangement aussi simple et aussi 
facile, qui affermirait à jamais la bonne 
harmonie des deux Cours , sans nuire à leur 
gloire , et en leur assurant des intérêts ré- 
ciproques; qu'enfin, pendant que j'étaia à 
Bjôrkô, la proximité de Petersbôurg ren- 
dait tout ce projet fort aisé, et connais- 
sant, ma confiance dans la probité du vieux 
Comte OsTEAMAN, dont j'avais toujous loué 
la conduite, en la comparant à celle de 
ses successeurà , il serait probable que s'il 
avait quelque conférence avec moi , l'affaire' 
serait bientôt arrangée , et même avant que 
quelqu'un s'en doutât. Peut-être faudrait-il 
présenter tout ceci comme le rêve d'un >ma^ 



lade dans les déserts dn Savolax ; mais ajoQ-f 
tez que néanmoins » vous avez touIu mander 
vos idées a Mr. d'Igelstrôm, sauf . à lui 
à les apprécier, puisque vous saviez qu'il 
était muni de pleins pouvoirs» et se trou-» 
vait par conséquent au fait des secrets de 
sa Cour, . 

Voilà, mon cher et bon ami, un long 
discours de quelqu'un qui n'a pas dormi- 
de deux fois 24 heures; mais vous arran-- 
gérez cela comme vous le jugerez convena- 
ble. Par la lettre que je vous ai écrite 
par votre secrétaire, vous connaissez l'état 
de nos autres négociations* Pour moi, je 
préfère . une . paix sans^ concoure étranger , . 
et je crois que ma Gous^ine pense comme- 
moi. Hélas! si elle eut ^té Roi de France^ 
combien de grandes choses n'aurions -nous 
pas faites ensemble! Je finis cette longue 
épitre par vous conjurer de prendre un. 
soin sérieux de votre santé. Si nos expé- 
ditions réussissent, et que la réunion de 
nos corps s'effectue, vous ne serez plus 
aussi essentiellement nécessaire en Savplax; 
mais comme votre existence est essentielle 
pour mipn cœur comme pour mes affaires, 
yous pourriez alors chercher un endroit 
jplus çonyenable pour votre rétablissement^ . 



•t en caa qae les hégociat^oàs pour la pàtx 
ne s'entaident pas , Stockholm serait le ineil-4 
leur. Voici la croix pour. le pauvre Pat Nf 
dômme j'ai appris qu'il est fort mal ^ je me 
liate de vous l'envoyer. Votre promotion 
n'est plus un secret. Je l'ai divulguée moi<-^ 
même; ainsi bon gré, mal gré» vons voilà 
Général et Grand-croix. Adieu, mon cher 
ami. Je vous aime de tout mon coenr. 



^5. 

Svensksund le aj Juillet ly^o. 

J'ai à irc^ fem«roie<-, moti bon ami, d« 
yofM lettre d'hier que le Baron n e W i n i 
nt'â miktM. Notis attendons èncoi^ de là 
pôndte, et après eela, j'attaquerai lestâfisr- 
séMÈfi tnêéeê sdittê Ftédrikskattin , car il my 
a pa^ là Moindre réponse du Comte i^'O- 
s-ifÉKMjirï. Cela ftôuve qu'on n:e veut paj 
là pâk, otf que l'impératÉiee ne tetit pèÊà 
là £iir» auprès u&e bat^llé perdue. C'est 
cmâë eircoÀstàïi^ire qijri |>êtit bien la refî^tiy 
d^r âei àev^ c6lé^y e^ je \mii bî)en< 1« 
fai^é àprèisf txne tictôi^è, âiais fas^ aprèsr 
rÉAé èéfsiitëi ùt cùMiAe qtÉ^Èaà 6U se Imt^. 
il^ tÈtm qétùtt dd» pérCijsf #$il;^btfMâ^ Ittc€«i^: 



clusiûxi en deiirîendraifc impossible. ' Adieu y 
je iK)us embrasse de tûut mon eoeur, 8oa«- 
haitant de vous Toîr bieiitèt , et sur-tout 
rétabli. Si cepei^dant^ il y a un congrès 
ici, et que votre ss^iïté le permette, je tou^ 
drais vous employer » et pour cela vous fe** 
xcz bien de vous approcber de Lovisa. 



76. 

Sçensksund I0 24 Juillet ijp. 

JVIeterhjelh vient de m'apporler votrç 
lettre d'hier, avec celle que vous avez re^ 
çue du Général Igelstrôm^ Vous aure? 
vu par celle que je vous écrivis de mâmç 
bier, que je prévoyais que la bataille du 
9 ne donnerait pas d'impression pacifique. 
Se ne me suis pas trompé, et vo^s leries 
i3ieu de représenter à cei^x qui ont le soin, 
des affaires à Stockholm, combien peu il 
faut compter sur la pacification sans le se^ 
cours des armes. Yoilà pour Stockholm; 
voici pour vous. Je suis de votre avis, et 
je remarque dans la letti^e d'iGELSTRÔw 
deux endroits essentiels: l'un où il consent 
à une conférence, l'autre où il vous prie 
d'envoyer vos lettres par Pôrele et Kowalq^ 
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Cette dernière précaution prouve qu'il s 
trouve à FredriLshamn quelqu'un de ceu 
qui commandent, qui veut éloigner la paiiK 
et qu'il existe une cabale qui anime la fierté 
de l'Impératrice, à venger encore la journée 
du g, pour perdre, à ce que j'espère, le 
reste de la flotte dans un nouveau combat 
Je crois qu'il est très utile d'accepter la 
conférence, i® parcéque de bouche on peut 
dire tout ce qu'on veut, et que dans une 
conférence, on découvre souvent davantage 
en épiant les sentimens secrets qui échap- 
pent dans la chaleur d'une conversation, 
et qui peuvent déceler les intentions; !à^ 
parcequ'une conférence est déjà un grand 
pas vei^ la négociation, et que cette nou- 
velle forcera les alliés à se déclarer; 3^ 
parcequ'au pis aller, on pourra vite con« 
dure la paix s'ils refusent de se prêter hi 
nos souhaits; et parcequ'enfîn , le tems qu'il 
faudra mettre à convenir de l'endroit ou 
se fera la première entrevue, nous donnera 
le tems d'apprendre encore des nouvelles 
de l'étranger qui rendront nos négociations 
plus faciles et plus claires. La difficulté 
est de trouver l'endroit, puisque je ne vou* 
drais pas que vous passassiez le Kymene 
pour aller trouver Mr. d^Ioelstkôm» et 



qu'il aura probablement la même difficultë 
pour venir vous trouver. Je crois donc 
que vous répondrez sur le ton que voué 
m'indiquez être votre intention; que vous 
acceptez la conférence, puisque de bouche 
on pourrait se dire bien des choses qu'oii 
ne pourrait mettre par écrit; que Télat de 
votre santé ne vous permet malheureuse^ 
ment pas de faire de longues courses, et 
que vous priez Igelstrôm de vous pro- 
poser l'endroit de l'entrevue; en lui fai- 
sant sentir que des propositions aussi sè- 
ches que celles qu'il vous a faites, auront 
lesoin d'être adoucies par une conférence 
amicale. Vous glisserez aussi quelque chose 
sur votre étonnement de ce que le Comte 
OsTERMAN ne m'a pas répondu à une 
lettre très polie que je lui ai écrite; en- 
fin, sans aigreur, vous vous montrerez dans 
toute votre lettre aussi fier qu'on l'a été 
vîs'à-vis de vous. Voilà, mon bon ami» 
ce qui me parait utile pour le moment. 
Rien ne serait d'ailleurs plus à propos pour 
nos ministres alliés qu'une ouverture de 
conférences: cela leur prouverait que nous 
pouvons conclure la paix sans eux, et leur 
donnerait les inquiétudes que la tergiver- 
sation et la parsimonie méritent. Au reste 
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jf $ui« Im refolo à. no faire la f^ix qi^ 
4'ime viaçière à pouvoir me passer de ce^ 
foi^i^^uts alliés. Cela appartiei^t a uue dis^ 
fiusaioa particulière. Je suis bien fâché qu9 
^otife sauté m'eiupéche de vous voir. Ne 
pourriez "• vou^ venir ici par eau. Eu c# 
fl^ je vQus enverrai mon yacht Amadis, 
Ça ^p^ LAN est enfin arrivé, et j'espère eu 
Çuelquea jçurs pouvoir attaquer. Le reu- 
fqipt 4fl Straisund est déjà entre Helsiug* 
fors et ici» et on nous envoie beaucoup 
de pou4^9- Adieu. Je vous embrasse de 
%ç^^% vçLo^ coeur *> 
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Aba à la, fia du mçiis d'Aaûc z^o. 

\>eiçi^ mon cher ami» les présens qu'on 
m'a envoyée de Stockholm, avec les six mille 
einq centa ducats pour le même usage. Fati* 
gué et trèa impatient de partir^ le veztt 
étant hou je prends le parti de tout vous 
laisser ainsi que les diamana pour en faice 
la diatrihutkm convenable» et vous prisaitt 

de 

"*) Les lettres du Roi au Baron d^ârmfblt pendant 

les négociations de la paix qui fût conclue à Warâlâ 

' fo 14 août> n'ont pas été communiquées à l'EUhenr* 
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tons ferez. Bon som 

' • .-./-■,■.■» 

Stockholm à là fin, dû fnois 

d'Octobre 17^0. "^ -'"' 

J'ai eu ) mon cher ami , la dépêche de 
StedinOk. Il me parle de l'ambassade 
d'IoELSTAÔM; mais en même tems il dit 
que ]'a£faire de la frontière -sera diflTëre'e 
jusqu'au prlntem^. Comme Vous me dites 
qu'on voulait nommer l'Ambassadeur le joui^ 
de naissance de l'Impératride, et que c'est 
le 2 de mai, cela cadre assez bien en- 
semble^ Je dois écrire aujourd'hui et je 
Toudrais savoir plus en détail ce qu'on 
TOUS mande. Je suis au désespoir que votre 
indisposition m'ait privé du plaisir de vous 
voir. J'espère^ cependant vous embrasseï* 
ce soir. 

Rostock le i Juiti l'j^u 

J^nvoie^ mon cher AAnFCLti nies ob^er-» 
Tations et mes instructions à Frang^ ré^ 
lâtivement au traité d'alliancâ , enti'e rim« 
lomê Ti ,14 . 
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Jfém^nçm' el moi. ^ Ce, sera le plus h^^ Î^^^^J 
de ma vie que celui. où j/g Trrrui i?Vtnlil^jL 
nne union stable avec une parente qi:=^e 
j'aime» et mon nom Vassocier à celui d'u^=ne 
«ussi grande Souveraine dont la gloire pa^i- 
aéra à l'immortalité. 

Vous direz au Comte Stàckelbe-ki^ 
qu'il me trouvera aussi zélé et loyal ds^ns 
^^cécution du traité, qu'il m'a trouvé diffî. 
cile peut-être dans la première conférence. 
je poursuis mon voyage pour. Aix-Ia-Cha^ 
pelle, et pars d'ici dans ce moment pour 
Brunswici oii j^espère recevoir de vos nou- 
velles et de celles de rEurope, car dans 
ce coin du monde on est reculé d'ùiir. siè- 
cle,; on n'y a pas même une gazette française.' 
Je vous embrasse de tout mon cœur. 



Brunswick le ^ Juin t^i. 

Je ne vous dis que deux mots pour que 
vous voyiez que j'exisie et que je me porte 
bien* La dépedie ^i^ointe en chiffre vous 
jo'oavesa ^u« me^ Seciiél^ires .^nt >eqt -^ 
eipçice. 

J'ai tipouvé ici' nx^e 4;Jiar)Enante ^vïm^ma^^ 
épouse du Prince héréditaire, fille duuPjrÛK^ 
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(jîl'tQirtng^j «t U fiUe oadette du Dfie, «^^ 
^Uiit un eQl&tnt à i^atice passajge, esit auèsi 
trè9 jolie et îtm aimsâble. Je Tais Auj>ciiiis> 
4'hui à Wx)Ifienl>utl;él Avec le Duc,, et c0 
#eîr ^près touper, je^par^ pour Aîis. Adién^, 
mon bon ami. 



8i. 

Aix^a^Chapelle lé ti Juin i-j^t. ^ 

Après bien des aventures de Voyagent* » 
mon bon ami t je suis enfin arrive ici mardi 
matin à 4 heures , à peu près comme les 
chevaliers errans , avec la cape et l'epée , 
presque seul, et fort de ma prud'hommie, 
prêt à toutes les aventures, et en atten- 
dant qu'il s'en prasente, je suis à la fon- 
taine de jouvence pour me rajeunir. J'j 
ai trouvé beaucoup de personnes de ma 
connaissance , Madame p s C r o r et les Prin- 
cesses n£ S o o R, jeunes et charmantes per- 
sonnes; tous les illustres exilés de la Cour 
de France, ce qui forme là meilleure com- 
pagnie possible en hommes et en femmes. 
Gela est bien heui'eux pour charmer l'en- 
nui d'Aix-la-Chapelle oii tous les plaisirs 
d'autrefois n'existent plus, et où le tems 
affreux qu'il fait, augmente encore la tris- 
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teue. II fait ici une pluie et un froid 
tels ^'à la fin de mars. Il n'y a pas de 
comëdie française , il n'y en a qu'une aile* 
mande dont j'ai tu hier un échantillon 
assez mauTais. On dit l'opéra comiq[uo 
meilleur. 

Il a paru un nouveau livre de Mr. 
17 E CEE a» où il se montre à découvert , 
et où il ne cache pas sa colère de n'être 
plus rien; c'est un monument curieux de 
la vanité de ce charlatan. Je verrai si- je 
puis me le procurer et alors je vous l'en- 
verrai par votre frère. Tout ce qu'on .me 
mande d'Angleterre me prouve ses embarras 
et sert à me convaincre qu'elle ne met 
aucune suite dans sa politique extérieure. 
Le Prince Hessenstein, après avoir pensé 
se casser le cou en chemin, est ici avec 
le joli petit projet d'aller à Paris. Je lui 
ai représenté le danger de ce voyage, et que 
cela pourrait bien le mener à la lanterne. 
11 y persiste cependant. Après cela, peut- 
on disputer des goûts ? L'état de votre saixté 
m'inquiète. Vous ne m'en avez pas dit un 
mot i cela n'est pas bien , sachant combien 
elle m'intifresse. Adieu, mon ami, je tous 
;embras$e de tout mon cœur. 
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CÀix^la-Chapelle le 21 Juin ij^u 

J'ai reçu ^ mon bon ami , par les denx déi^ 
niers courriérg, tos lettres du 3i mai et 
du 9 Juin y et tous devez, à la rëceptioa 
de celle-ci, avoir reçu mes dépêches de 
RostocL et de Brunswick à Franc, et 
d'ici, en commun pour vous deux. Par leur 
contenu vous aurez déjà vu mes inten^- 
lions , et par celles que j'ai reçues de vous, 
je vqpS' que la Russie se prêtera peut-être 
à mes souhaits; et alors les affaires pour- 
ront bientôt être terminées. L'envoi du Gé- 
néral Paul en me parait d'un très boa 
augure ; lorsquHI arrivera, les affaires de 
France seront déjà éclaircies, et de manière, 
jl'espère, à accélérer et à faciliter les négo- 
ciations; si au contraire, ces affaires tour- 
naient mal, ce qu'à Dieu ne plaise, la 
erise sera tellement violente, qu'il faudra 
encore que la négociation marche vite. En 
tout cas^ je suis tellement en faveur de 
la Russie, que si le Général Parlbn a 
des instructions et des pleins pouvoirs suf- 
fisans, et qu'il puisse satisfaire à mes de« 
mandes, l'affaire sera conclue dans peu. 
Enfin, après treize ans de souhaits, je me 



verra! donc lie aveo la seule SouTeraine 
qui soutienne l'honneur des têtes couronnées. 
liCS affaire^ de Pologne' doivent être mises 
de câte; je ne regarde pas cela comme 
fini» mais le tema n'est pas encore airrive 
où l'on se battra pour cette nouvelle Q[^ 
lène c[ui apporte une couronne en dot à 
son époux. Vous ne me dites rien de* t<h> . 
tre santé, mon bon ami. Je, dois me fla% 
ter cependant qu'elle est bonne : les mau^ . 
vaises nouvelles arrjvent assez tàt.^ , Qiiant : 
à moi, les bains et les eaux me ^VSj^ da . 
bien} je me trouve très heureux ici au mir* 
lieu de la meilleure compagnie de Fraacqe* 
qjue le malheur a rendu encore plus sort . 
mable. Je pars dans ce moment pourSpai^: 
et reviendrai ici jeudi A Spa je serai pl^V , 
à portée d'apprendre l'issue du grand ëvér.. 
nement de la, fuite du Roi de Erance €pû,- 
va avoir lieu, he Prince d'Orange, et apn • 
fik sont venus hier ici sous le nom da . 

-■ • • - -- * 

Comtes dbWienn£n. Aujourd'hui le Prince ^ 
FERDINAND arrive aveo sa famille. Adieuy 
mon bon ami Vous jugerez de l'effffc desf 
eapx par la confusion de cette lettre*. 

SpEEn GTPOKTBN cst parti d'ipi pou^ , 
Bonrguet, la vaille de mon arrivée. 



^ . » ' 



j.^ 



' 'i " •' * " -85. • - ■ - r- . } 

jéiX'lO'Chapelle te ly Juin ijpt. 

Quoique je ne sois guères en état d'écrire 
arec ordre, mon bon ami » je ne veux pas 
laisser passer la poste, que vous ne voyiez 
de mon griffonage. J'envoie à Franc le 
récit -de tout ce que no^s «avons, mais ce 
qui n:'y est pas , c'est que le seul lLt)nMie 
&e cùnd^on qui accompagnait te Roi éé 
FVance hors de Paris, était le Comte 01; 
F^âsEN, que ce^ Prince envoya de Boitr^ 
guet à son frère, Monsieur, pamneautnà 
rotite, èe qui a sauvé mon ami Fbusbn 
qui est en sûreté à Luxembourg. J'attendd 
le Général Pah lên qui a passé Gopenki^ 
gàè et «qui doit être ici probablémtent de* 
main; Vétçi le moment pour la grtfude 
ame de CATHÈftiï7E de se signala». Elltf 
a di^à tant de droits à l'immortalité; mais 
ia^t ce que les Souveiielins diront ou fe* 
tout relativement à la cause du Monarque 
français , sera transmis à la postérité la 
plus^ teculée. Je vous prie de feire partir 
B^n yaè^ pètir Wei^aamftnde , Ib présent* 
reçue; iar à la tournure que prennent les 
cbos^, ou je pars dans ktuit jouis, ou je* 
me reviendrai pas cette année. Mais dans 



l'an ru Tautre cas il est l>on qu'on croie 1 ^ 
que je reviens. Je tous embrasse de toat | ^e 
mon cœur, 

84. 

AiX'la^Chapelle le 14 Juillet ijpu 

Votre frère qui vous portera celle-ci, moi 
bon ami, est si pressé de partir que j^^ ^ 
ne puis vous écrire aussi longuement qu<^^-^^ 
je le voudrais, car il se fâcherait si je n^»-^^ 
l'expédiais pas aujourd'hui. Ainsi il faudrae^"^ 
bien abréger les choses, mais rimportano^^-^e 
des papiers qu'il vaus porte, vous fera ju-:. 
ger qu'on ne pouvait les confier qu*à 
mains sûres. Il n'est que trop vrai que l^^e 
Comte Adolphe LEWENHAUPrest mort ^=^j 
et que je perds en lui un bon et fidèl^^ 
ami, un homme honomble que je pour— 
vais présenter par tout et que je regret* 
terai toujours. Son successeur est un enfant 
de 10 ans: ainsi ce ne sera que dans g 
ans qu'il pourra exercer sa charge. Il fau-^ 
dra donc bien créer un Grand'Ecuyer do 
Suède dont la chaîne est vacante depuia 
la mort du Comte ds HoaN. J'y priserai 
^ mon retour en Suède. Si je trouvais ut\ 

fjriacQ d'uuQ bonne maison de TEmf^rQi^ 
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api iii€ conyînt et qui fût d'un âge eii^ti^e^^ 
':iO' et 3o ans, je le prendrais; roÉàs je 
n'en ai pas vu encore. 

J'ai lu avec attention le mémoire de 
H . . . Il est bien fait et d'une homme 
profond. Cependant je ne l'approuve pas 
en tout et je lui en ai détaillé mes rai- 
sons pour la partie politique et pour nos 
alliances. Quant à l'autre partie de ce pro- 
jet, je l'ai vu arriver depuis long-tems. Mal- 
^gré le succès de la dernière Diète, nécessaire 
au salut de l'Etat, mais acheté chèrement 
aux dépens de ma tranquillité et de mon 
Bonheur particulier, je suis sur cependant 
que le feu de 1786 brûle encore: feu qui 
sans ce fatal rassemblement n'eut jamais 
4té allumé. D'ailleurs, tant que les jaco- 
bins existent, vous pouvez être persuadé 
qu'on^ ne peut compter sur rien, excepté 
aur leurs efforts dans tous les sens possi- 
bles pour tout bouleverser. En conséquence 
j'écris à H... que je désire préliminaire-^ 
ment le rétablissement du Roi de France 
pour avoir un appui sur et solide, et en 
second lieu, un plan plus détaillé de ses 
propositions sur tous les autres objets. Si 
la France est sauvée, si le ciel permet la 
4§^tl^uçtiQQ. de. cette affreuâje Assemblée na^ 
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tiônale qui , non contante àe bonlev'eriw 
6ii p^oj^re pffirie, Vent ^core trdulileir hk 
tranquillité de tous les autres plstys: le de*' 
^iàt que Tof^pressioii de Tatiarchie aura 
opëi^, et la victoire que les bons princi^ 
p^ àuiH)nt obtenue, donneront une justié 
f^Teuf au gouTemement moniarchiqu^ , éX 
mattriserônt lest esprits de tous les j^euple^ 
en Jeâ éclairant sUr leur vrai bonbeur. It 
fktrt donc que Taffairé de France m&rob.e 
la jiretnière. Après cela^, je me éens Assez 
dé courage pour tout risquer : je sens même 
cfnef si le (Siel me réserràit cette gloire, je 
serais content du rôle honorable et juste 
c^ne j'aurais joué, et mes propres revers 
me paraîtraient supportables. Vous trou- 
veree ce langage bieù sombre; mais il est 
afnalogue aux circonstances, à Pidée de ras*' 
s'etnblement d'Etats , et à la perspective des 
ànitUdsités de ceux dont j'avais cru mëri* 
tter d'autres sentimens, en les comparant 
srù détouement de cette Noblesse françiskise 
jio^ Un Roi qui le lui paye si peu. En* 
fin^ iî faut finîi^* el laisser partir votre frère. 
•Tirt tends, iHrant die partir moi-même, un^ 
rifponse de Paris. Je vous embrasse de tout 
lôon cœur, et vous envoie une montre d'une 
nouvelle mode. Souvenez» vous de votre ami 
en la regardant. 
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StdeîJioîm à la Jtri i^Ociàbrë lyjù 

Je TOUS prie de me faire mtqîp â IKe w% 
Sabj^àn '^) est 9frUé^ cm non; cela déci-^ 
dera de taa yenuf^ à. l'opëra ce soir. Uik 
courrier ,n^'# «pporté uiie lettre de Si^Bf 
D I N K qui ne contenait rien de particu- 
lier. L'Impératrice mç laisse le choix de 
l'ambassadeur. On a cherché à lui faire 
accroijre que pous n'étions pas contents de 
Stackelberg. Ne serait-ce pfis une intrî* 
gue de B . . .? Vous m'avea dit avant-hiçv 

4ue vous iriez à votre Frescati. Je n*en ai 
rien entendu depuis, et ]'j ai envoyé hiert 
et aujourd'hui: 

Mais Tunivers se tait sur le destin d'£giste. 

861 

Le TTïbô âé' ïfov'embire i'ffi. 

Yoici^ moQ. I)on ami^ la tragédie que |e 
TOUS . renvoie. Sx l'auteur veut faire les chan-. 
gemens que ^e propose ». je garantis qu'elle 
aura du succès, malgré la faiblesse de la, 

^) Ûei^uis^ Marquise t)B Bouvflebs. Elle passa de Hel* 
iitiborg à Ystad> mais ne vint pas à Stockholni. 

N. de TEd. 
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rersification; et de celle manière-ci elle ne 
sera pas plus une copie deLEMiERRs, que 
toutes les Iphigënies possibles ne le sont 
du iheâlre grec. . Lés changemens sont si 
légers que je crois que Taxiteur pourra les 
faire dans huit jours. Pressez-le pour qu'on 
puisse jouer là pièce au plutôt Bon 6oir« 

87. 

Lt jour de Ventrée du Roi à Gejle 
pour la Diète iyo2. 

Voici Tordre de la marche, mon bon ami. 
Je n'y ai exprès pas marqué TOtre place, 
parceque je ne veux pas que tous y so- 
yez par le froid qu'il fait. Souvenez-vous 
que votre santé m'est bien néce^aire, et 
que ce froid vous fait toujours un mal ex- 
trême. J'ai reçu la poste où il n'y avait 
pas de lettre de France. Vous verrez par la 
gazette de Leyde combien le Comte Sierra- 
KOFFSKT^) qui fait l'article de Stockholm ^ 
est bien informé. Le Secrétaire du Russie 
à la Haye a reçu ordre de se rendre im- 
médiatement à Paris pour gérer les affai- 
res après le départ dii Sr. Si m o lin. Bon 
jour. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

*) Secrétaire de légation de la mission de Pologne en Suède. 



LETTRES 

à Mr. DE PoiiLJBT^ Lieutenant-- 
Général. 



1. 

Haga le 14 Mai ijg^. ^ 

iVlonsîeurle Major-Genéral Pollet! Vos 
services nous étant très nécessaires dans 
ces tems de guerre, et souhaitant de vous 
approcher de notre personne, nous vou- 
lons et ordonnons que vous vous rendiez 
au plutôt de Stralsund auprès de nous, 
pour recevoir le commandement que nous 
TOUS destinons dans notre armée. Sur ce 
nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
€t digne garde. 

2. 
JPeypola le 24 Juin lySs» 

jVIonsieur de Pollet! J'ai reçu votre let* 
tre du 16 juin, par laquelle vous me man- 
dez votre arrivée à Stockholm , ' qui m'a fait 
Beaucoup de plaisir. Je souhaite que vous 
y restiez jusqu'au départ du second renfort 
que j'attends de Suède, que tous condairêas, 
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et qui sera bîf^t |HP€t,à -▼ci^îr. rappronTc 
le choix que tous avez fait de TOtre fils 
pour votre aide de eamp, et je prie Bleu 
qu'il vous ait etc. 

m 

5. 
Kymenegârd le j Août tjgf. 

monsieur le Që^éral )P o lxe x! Comme |V 
reçu aujourd'hui de Stockholm la nouvelle 
de TOtre embarquement , je me hâte de 
Vous faire parvenir mes intentions sur le 
coips que TOUS commandez. Elles seront 
courtes et précises. 

1^ Si Porlala est délivré, vous pour- 
suivrez votre route avec les galères , Tais- 
seaux de transport etc. jusqu'à la rencon- 
tre du Comte D'EHRE^'svÂRD qui est sta- 
tionné à Svensksund. 

2? A tous les endroits où tous pren- 
drez terre pour rafraîchir Totre monde , 
TOUS m'èuTerrez le rapport de TOtre route» 

5^ 3î Pprkala est encore occupé par 
les {liasses, tous déharquçrez auprès de l'é- 
glise d'Içjgq, à l'epKlroit que les pfliciers de 
la xuario^e ,çt Mr. d^ Raya lin tous indi* 
q^erQftjt. Vous jqiiarc^erez ^ur Borgo, Fors- 
%} JUoTi&a et Kj^iaepçg&rd avec la p)]ua 
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grande célérité» en oBserrant de ménager 
TOtre monde. Vous trouverez à l'endroit de 
votre débarquement, des chevaux que le 
commissariat a ordre d'y tenir prêts. Si le 
nombre n'est pas suffisant, les Grouvemeurs 
des provinces ont ordre de vous donner 
des chevaux de paysans à votre réquisition. 
J'ai envoyé ^Intendant de l'armée, le Ma* 
jor-Général Baron de Kling&pok a Hel- 
ôingfors pour presser les arraugemens. 

4^ Vous laisserez les galères et les au^ 
très hâtimens dans l'endroit du débarquer 
ment, eu dans celui qu'on jugera le plue 
propre pour être à l'abri des poursuites 
de rennemi, avec ordre, dès que PorkaU 
eera évacué, de poursuivre leur route et 
de se joindre. à la flotte du Ck>mte d'Eh- 
rensvard. Tous m'enverrez un rapport 
de votre débarquement et de votre marche, 
des jours et du moment de votre arrivée ici. 

Je vous recommande en outre le plus 
de célérité possible. La saison s'avance, et 
les opérations ne peuvent être poussée» avec 
vigueur que quand je serai en force. Sur 
ce je prie Dieu etc. 

P. $. Je joins ici la marche des trou- 
pes. . Vous . partagerez les journées comme 
Toi^ le trouverez le plus convenable. 
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4. 

Kymenegird te if Aodù 17g f. 

Le$ ennemis à la faveur du brouillard et 
sous le canon de dix batteries, ont accro- 
ché le bout d'un des ponts d'Anjala > qulils 
ont retourne et passé à force. Mr. de Pau- 
Li est descendu dans la plaine, et les, a 
rechassés la baïonnette au bout du fusiL 
Cependant, comme cet endroit est essentiel 
et de la plus grande importance, j'ai été 
obligé de me dégarnir ici pour renforcer 
le Général Plat en qui va y prendre le 
commandement: c'est le seul moyen de dé-^ 
gager cette côte et Elime où nous avons 
nos magasins. C'est pourquoi j'écris au Ba« 
ron DE Taube de hâter sa marche, .et 
vous prie en même tems de vouloir biea 
presser la vôtre autant que vous le pour- 
rez. Le succès de la campagne dépend.^ de 
la promptitude. Le Baron dsKlingspor 
vous enverra des gens du commissariat pour 
faciliter vos marches. 

5. 
Hjerpele le ^7 Noi^embre ijfpé 
Monsieur le Général Pox.i.£tI Le Comte 



pk Bamilton m'a mandé que les enne* 
mi^ font .d0s magpsin^ à Kovalla et Walki- 
ala » et qu'il croyait pouvoir les brûler par 
surprise. Si cela peut s'exécuter^ je le croi-^ 
rais. très utile, puisque cela nous procure-p 
rait une tranquillité durable pour nos quar* 
tiers d'biver; en conséquence vous tous con- 
certerez avec le Comte Hamilton pour 
voir si cette entreprise peut réussir, La 
plus grande difGculté, h mon avis, est le 
passage de la rivière. J'ai écrit au Comte 
D£ Mete&felt que j'avais autorisé les Gér 
néraux du centre et de l'aile gaucbe à tenr 
ter cette affaire sans attendre d'autres oiv 
dres. Le vent qui a été très fort, me per- 
met enfin de passer dans ce moment, et 
j'espère encore, arriver lundi à StockhoIoL 
Sur oe je prie Dieu qu'il vous ait etc. 



6. 

St. Michel le 7 jli^ril ijpo* 

]S/lomieuv le Général Follet! Je suis ar- 
rivé* ici à 3 beures cet après-midi j j'y ai 
trouvé }e Général Stediiïçk et le Baron 
»'Aemfelt. Les glacesj 4^ Sainien ti^ment 



226 

encore et resteront, au dire des gens du ' 
pays, jusqu'à la fin du mois. Les ennemis 
ont un magasin à Saivitaipal que nous comp- 
tons enlever et nous emparer du défilé im- 
portant de Keiiaakoski, après quoi nous 
porterons toutes nos forces sur Pumala. 
Voilà le résultat du conseil que nous avons 
tenu et que je tous mande en peu de 
mots, pour vous mettre au fait des pro- 
jets pour lesquels nous souhaitons votre 
assistance. Elle ne pourra cependant con- 
sister encore qu'en démonstrations de vo- 
tre part, qui feront croire aux ennemis 
^ue vous voulez les attaquer, à moins que 
vous ne puissiez effectivement le faire et 
enlever le corps qu'ils ont à Walkiàla, 
comme vous m'en parlâtes avant-hier. Pour 
l'un ou l'autre, il ne faut pas beaucoup ' 
de chevaux. Je ne connais pas assez la si- 
tuation de vos magasins, pour savoir si, en 
cas que votre entreprise sur Walkiàla réus- 
sisse, vous pouvez conserver ce poste, ou 
si, après avoir enlevé le corps ennemi et 
détruit le magasin, vous serez obligé 4^ 
retourner et de reprendre votre ancienne 
position. Je vous laisse entièrement le mal* '^ 
tre de tout cela , et m'en rapporte aveé 
confiance à vos talens , à votre expérience 
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et à votre zèle^ pour régler vos mouve« 
mens en conséquence des projets dont je 
vous ai fait part. Je souhaite donc que^ 
aussitôt la présente reçue, vous fassiez les 
dispositions nécessaires. C'est lundi que nous 
comptons attaquer le poste de Saivitaipal 
avec la brigade d'ÀRMFELT. J'écris au Gé- 
néral Plat EN de faire de même des dé- 
monstrations sur l'aile droite, et je vous 
prie d'avertir le Comte de Hamilton de 
se tenir sur ses gardes. J'espère vous don- 
ner bientôt de bonnes nouvelles d'ici ^ vo- 
tre zèle et votre expérience m'assurent que 
j'en recevrai de même de vous. Sur ce je 
prie Dieu qu'il vous ait etc. 



St. Michel le n Avril ty^d* 

iVIonsieur le Général PolletI J'ai reçu 
ce matin votre lettre du 1 1 . Je suis très 
satisfait de tout ce que vous me mandez 
avoir fait. Voici un ordre pour le Baron 
DE Djurrlo, qui lui donne le comman- 
dement du régiment de Helsingland. C'est 
à dessein qu'il j est nommé Lieutenant- 
coloneL Puisque vous souhaitez un second 
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pottr TOiis-méiiie » voici une lettre (>oûr 
PB PàI7Li« que tous lui enverrez èi tottô 
persistez dans votre souhait; car ce* n'est 
^ue par égard pour l'état de votre santé 
que je vous ai proposé un second; ainsi 
vous êtes le maître de lui envoyer la let- 
tre ou de me la rendre. Nous marchons 
mercredi au soir pour attaquer Sonnamjemi 
et Remakoski à la pointe du jour. J'ai lu 
avec beaucoup d'attention les ^rapports que 
vous m'avez envoyés, sur-tout celui du Ba- 
ron DE Hjeetà, et j'ai trouré, en l'exa- 
minant, que le poste de Walkiala est d'au- 
tant plus important, que si nous nous en 
emparons, nous nous rendrons maîtres en 
même tems de tout le crochet de Mendu- 
harju, et par-là nous nous allégeons d'un 
cordon de troupes très considérable qu'il 
faut tenir dans ces cantons, et qui divise 
nos forces. Je sens comme vous Fimpor- 
tance de ne point donner une mauvaise 
impression aux troupes par tin coup man- 
qué ; mais c'est la manière dont on an- 
nonce une expédition, qui permet ensuite 
d'en expliquer le motif selon l'occurrence 
du succès. Si vous annoncez simplement 
que c'est une démonstration pour nous se- 
conder et partager l'attention de rennemi^ 
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même eii.Top» jretirant aprç?^ Jps .troupçs 
yx,e seront pas découi^a^ees, et si le succès 
xéi^vA: à Yoitre ,e:îcpërîence ^t % votre «èle, 
leur courage et leur epufîaacç n'en seront 
que plus augmentés. Enfin, Monsieur le 
Général , après vous avoir communiqué mes 
raisons et mes idéesf je vous laisse le maî- 
tre d'asir selon les circonstances. Je suis 
dans un trop grand éloignement pour vous 
donner des ordres ^pTus positifs, et lors- 
K[u'on travaille avec une personne qui à 
jautant de zèle et d'expérience que vous, 
.o^ ferait mal de traiter autrement. Tous 
les rapports nous disent que l'ennepii est 
an force à Pumala et qu'il se renforce d^ 
côté de Nyslott, -spit qu'il craigne une at- 
ta;que du càté de la Carélie, soit, comme 
je le suppose, qu'il veuille attaquer luî- 
jnéme p^r Jâ^iminge lorsque noys serons 
^oceupés à Pumala 5 ou pour PQUS prendre 
à dps ou pour jfjiire une diversion. Voilà 
i>ieu du griffonct^ge. C'est votre sort d'a- 
voir 4:oujûurs à déchjipPrer de^ écj^itures il- 
JLUiUes. Heyrctusei^eip^t que I9 tn;epne l'esit 
tMi^ )peii ^^ains qiie celle de votre, Gouver- 
jfteyr ide Poméranie le PÂiic^e p e .H ï),s« ç n - 
str^^jK» En vérité xette Icjl^p ^est tout-à-fai^t 
^41]^ }^ QQ^pim^ diç3 Mew^esf; il fanait ex^ 



core me méprendre de feailla, comme cela 
lui arrive quelquefoii, pour rendre la res* 
semblance parfaite. Je tous eouliaite hieu 
du succès et prie Dieu etc. 



St. Michel le li Avril tj^e^ 
à 4 heures du matin. 

jVotre coup sur Kemakoski a parfaitement 
réussi. Il a été fait hier à S heures de l'a- 
près-midi. Nous avons pris a canons de 
Bronze, 1 4)000 roubles en argent comptant» 
des chariots et beaucoup de munitions de 
guerre et de bouche. Comme Sonamjemî 
est coupé, les Russes qui s'y trouvent ne 
peuvent échapper. Le régiment -de Jda]L&« 
ping j est marché, et si TOtre coup sur 
^Walkiala a réussi de mémte, tout le Men* 
duharju est à nous, et vous pouvez ayan- 
cer en sûreté. Les ennemis ont toutes leurs 
forces du côté de Nyslott Comme je sou*- 
haite que tous marchiez sur eux avec ce» 
. lérité, vous trouverez amplement de quoi 
TOUS nourrir dans leurs magasins. Je saiè 
maintenant qu'ils sont très mal informés. 
Il est essentiel de détourner leur attention 
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par ii|i$r diyersion prompte et considérable 
po.ur reprendre Kemakoski. J'écrirai àe^ 
xnain aux auûres Généraux ; ckargez-vous , je 
Toua prie, comme mon plus proche voisin, 
de leur annoncer ces nouvelles. Vous ex- 
cuserez la confusion de ce billet Celui qui 
Toua écrit n'a depuis 24 heures ni dormi 
îoti mangé.^ 



Borgo le 21 Avril ly^o^ 

IVlonsieur le' Général P o l l e t ! L'hiver 
ayant repris et la rivière de Kymene étant 
de nouveau gelée à Abborforss , d'où le Gé- 
néral Plat EN me mande qu'un soldat de 
l'artillerie venait de déserter sur la glace, 
je suppose que le lac de Jala a de même 
repris , et que le climat plus rude encoi*e 
dans vos cantons aura favorisé nos desseins. 
J'envoie mon aide-de-camp le Lieutenant-^ 
colonel Mo RI AN pour sonder la glace et 
pour vous en rendre, ainsi qu'à moi, un 
compte fidèle. Mon inquiétude et mon im^ 
patience sont extrêmes de vous voir passer 
)a rivière, et comme je ne peux rien faire 
avec la flottille qui se trouve bloquée par 
\es glaces j quoique toute prétç à sortir^ 



„^ir. ;Mop^i4f.N iTpu^' A\r^L /^na .A,i,ii#Ei<r ^ 
j^epi^ $oniw^|ii)e||ii et »4}u!U i9M (maiule qitf 
les €;f^QQm,i|i ^ j^aCoirQeajt 4» ^6U ê^Wiir 
iDLaq$tra|id» «JTq qroU qM, ^aps <|88 i^rcoo9^ 
tances, la hardiesse de passer est^plttSifiiiik- 
dente que Tobéissance méthodique au cours 
ordinaire des régies». ^ Sur ce je prie Dtcu 
qu'il v.pu^ ait ^tc. 



1 1 



Bfyrgo ia ^ 'Mât iyp9. ' 

Je craifls Ai^n .^jcie ies ïatigîROS ^ ^jqs ,iiir 
^uiéi^udqs 4ç .Pes troî^ f^rip^ièrei^ jownxiQfs^ 
jaViep* w V {voti'ip .fiancé 4?iUcMe, fi^oi» 
cher Qféj^évidp /et j'ai ^ Jbieu; j(acW 4« /l»î»r 
.vçir p^ Icp parl^ge^* ^v^ vous^j ^f omp^ fimr 
Jç rappor;: de la ^Qttille qijii m'ali|»,^mCfiWE: 
comme ^ier .sqi;i arriy^'e à P^lipge^ £^p 
ipst ejQifiA ^sortie, et je w'ezabarq^e^i dar 
luaia. Je voudrais h.ieu iv^ou^ i^voir aupjt^ctf 
4e moi, car |e jtne âatitie que 1^ ^s^tnqu^ 
Jit^ de la mer vous coavieti4raîi!t m^am^ 



ttenèite. Ski ffpié JloqsiAlfo^îf déTènspres- 
ostntîr làndesaus. Je suis si 'éràhc[a?Be tjuand 
«j'ki-aTec mdi Un }ioBii»e' de vo^re m^rte, 
01 à qui je puis HM'^cônfier aussi entière-^ 
joAent. Que ^^ne puis-^e me ^atre accèmpa- 
ign^r par ûes j^ra^es regimeus de Crdndberg, 
iâ^steogothie ^t de Westmminie , à 'la iiéte 
Idesquete J'ai eu l'hoi^neur 4é ^aire mes pre- 
.mièFes ^armes.' J'ai écrit «ù Gênerai Fla- 
V'E^K que lorsque 4'ennémî aura été con- 
tenu , je orayfi^is le mieux de ise mettre «ur 
da pl^s êtricte ^ëfensWe, et ^ faire eu- 
sarte qu'on puisse «n'envoyer ponr les ga- 
ietés autant de troupes qu'il sera possible. 
Je aroi^dmis 'bien ^lovs avoir mes régimens 
ia^om; voyez comment cela pourra s'ar^ 
jusiger dans la ^uite. Eai etteàdant, saluer 
«tans ces braver gens de tna part, et dites- 
ieur 'que je ne suis jamais plus tranquille 
<que quand j'ai tliimneur d*^tre ^ leur tête* 
Faites' >bien mes compliihens ^u GénéraA 
i^A4a^t>i et k tous lès éyfficiers qui ont coin- 
iMrtttt avee mbi. 'Sur ce je prie BieU etc. 

: . . î ■ ' . ' r. . ' ■ • ' - ' • 
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A la rade d^ fVib.org Iç^ Jt( JiUn i^t. , 

JlÉspèiiev «apA ©épiéiiily ^e le Sanpn ^z 
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CfiDKfiSTaÔ3i TOUS aura commumqué les 
ordres que je lui ai donnés ce matin^ de 
retirer et de se rembarquer avec Mr. Dtk 
dès que l'attaque sur la flottille de Wiborg 
sera commencée. »lVous avons emporte ce 
matin une batterie de canons de bronzé à 
Altis lapell, et c'est l'Anglais Smith qui 
a fait cette expédition» La tempête . nous 
a retenus dans une inaction inyolontaire. 
J'ai reçu la réponse du Gépéral Soltikoff 
avec beaucoup d'excuses du retard, ainsi 
qu'une lettre <|u Baron d'Armfelt qui me 
mande qu'il a été blessé à l'épaule droite. 
J'attends avec impatience que tout soit fini 
ici pour TOUS revoir, et je vous prie de 
me mander si c'est un trompette qui m'a 
apporté ce matin la lettre deSoLTiKOFF, 
et de quel c6té il est venu. Je l'ai reçue 
sans savoir comment elle est arrivée. Je 
vous prie, mon cher Général, aussitôt que 
l'embarquement sera fait, d'ordonner à TA^ 
mirai Stedingk de se rapprocher de moi 
et de la grande flotte avec toute son esca- 
dre, et de prendre dans l'entrée de Bjôrkô* 
sund la meilleure position pour pouvoir 
nous joindre facilement. Il placera les vais- 
seaux de transport de la manière la plus 
sûpre px)ur être protégés par la giaAde flotte* 



Je TOUS ^onne Bien le Ion soir, la tem" 
péte a recommencé. 



13. 

Waralâ le ii ^oût tjfOi 

Je àms TOUS avertir, mon Général, que 
le guerroyant Prince de JVassau a £siit ré« 
pondre au Général Soltikoff qui lui an- 
nonçait la trêve 9 qu'il ne prendrait aucun 
ordre que celui de llmpératrice, et que 
n'en ayant pas reçu, il comptait attaquer 
la flotte suédoise encore aujourd'hui, si le 
yent le permettait Le vent a été plus pa« 
cifique que lui, et Ten a empêché; mais 
il est bon de se tenir sur $es gardes. Vous 
voudrez biçn écrire, en adressant Votre let- 
tre au Commandant de la flottille de l'Im- 
pératrice, et lui annoncer qu'une trêve vient 
d'être convenue entre les plénipotaitiaires 
ici a Wârâlâ, et que, comme vous suppo* 
sez qu'il en a reçu l'ordre, vous voulez 
iWertir qu'on allait l'observer sur la flot« 
tille; que vous êtes persuadé qu'il l'obser- 
yera de son côté. Je vous prie d'avertir 
de même de ceci Cronstedt et son frère. 
Je viendrai demain ou après -demain à 1| 
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flottille. Si cependant Mr/ de N46sau atta- 
que, on doit lui ripqfttor «vestec^nt. Je 
TOUS remercie de vos complimens sur la 
paix. C'est encore un secret, celui de la co*- 
médie à la vérité; mais Tlmpératrice Texige 
ainsi. Je crois cependant, que le 19 on 
écliàngera lés ratifications. Adieu. 
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LETTRES 

au Lieutenant 'Colonel Jâgerhorm. 



1. 

Loi^isa le lo Septembre lyfy» 

Je viens d'apprendre que 3ooo Russes sont 
partis de Hôgfors pour Wilmanstrand et le 
Savolax. J'en fais avertir dans ce moment 
le Général Stedingr; mais puisque vous 
êtes plus près, je vous l'écris aussi. Je 
sais que vous avez peu de troupes à St 
Michel; mais je compte sur votre prudence. 
Cependant j'en envoie à votre secours avec 
de l'artillerie sous les ordres du Lieute-* 
nant'Colonel Edekhjelm. Il sait que vous 
avez connaissance du pays et beaucoup de 
zèle; je l'ai prévenu d'entrer en délibéra- 
tion avec vous sur tous les objets. Il est 
aussi brave qu'il m'est attaché. Je souhaite» 
seulement qu'il n'arrive pas trop tard. Aus- 
sitôt que la petite escadre sera prête, je 
ferai tout pour dégager le Savolax. La bri- 
gade d'ÀRsiFELT n'est pas encore arrivée. 
Tenez-vous bien en attendant, et ne laissez 
pas Heinola et Joringo, si vous êtes forcé 
de vous retirer. 
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^ Sur VAmphion aux Furukolmama 

le is Mai ly^o. 

Lie Duc est entre dans le golfe avec la 
grande flotte, ce qui sans doute donnera 
lieu à de nouveaux événemens. Cependant 
il est important d'obliger le Gene'ral De- 
Kisow à repasser la rivière, et de sauver 
les magasins de Nybj. Je sais que Ta nuée 
dernière le Comte de Pus c h kin reçut or- 
dre, de rimpëratrice d'entrer seulement 4 
werstes sur notre frontière pour brûler nos 
magasins, et de retourner ensuite. Il ne 
put y réussir alors. Si Mr. dePauli peut 
forcer Denis ow à se retirer, je pourrai 
avoir du: renfort à la .flottille. Si au con- 
traire, le malbeur arrivait que. le magasin 
de Nyby fut brûlé, il >faut nous replier 
surMiô, mettre autant de troupes que nous 
pourrons sur la petite flotte, et en la com- 
binant avec la grande, tenter d'autres opé- 
rations. L'ennemi ne peut . pénétrer bien 
ayant dans .< le pays , faute de subsistance et 
de crainte d'être pris à dos, et puisque. 
nous pouvons rassembler, nos forces et nous 
tenir maîtres de la : mer, nous dicterons 
la vloi.. Voilà comme j'envisage la situation 
actuelle des affaires. Vous êtes, plus près. 
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et TOUS en jugerez mieux que moi. Il est 
essentiel que tout soit décidé au plutôt. 
Nous levons l'ancre ce soir. Tâchez d'en- 
tretenir le courage chez les chefs, souve* 
nez-vôus qu'ils ont mes ordres, et qu'à ti- 
tre de mon aide- de- camp général, vous 
avez le droit de leur signifier mes inten* 
tioDS que je vous ai confiées de bouche. 
Communiquez-moi vos idées sur les opéra-' 
tions. Dieu vous conservé, mon cher Jâ- 

GÉRHORN. 



5. 
Svensksund le 21 Mavij^o. 

J'ai reçu votre lettre du i5, et j'ai vu 
avec beaucoup de satisfaction ce qu'on s'é« 
tait proposé de faire. Je sais que cela a 
déjà réussi en partie, et j'espère que le 
reste aura un égal succès. J'avais déjà adopté 
votre plan pour ce qui regarde l'expédi- 
tion sur mer, et je compte demain aller 
chercher le Prince de Nassau. Adieu; mé- 
nagez votre personne , car j'ai besoin de 
conserver de si bons officiers. 
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«Sur Vj4mphion à F ancre à Pickepass 
le 2g Mai ij^o. 

L'endroit d'où je date ma lettre, mon cher 
Colonel , vous prouve que l'escadre légère 
a poussé bien en avant. J'ai la grande flotte 
a ma droite, et f attends seulement des nou- 
velles pour continuer mon plan. Pour l'exé* 
çuter, il me ûiudra cependant plus d'in- 
fanterie que je n'en ai. J'ai écrit au Comte 
BE Meterfelt de m'envoyer les galères 
qui sont à Svartholmen. Cela affaiblira à 
la li^rité un peu l'armée qui est près de 
la rivière; tnais vous sentez que cet incon- 
renient ne peut contrebalancer l'avantage 
qui en résulterait II faut que Mr. Paujli 
se tienne seulement sur la défensive ^ et je^ 
suis presque sur que l'ennemi fera de mém^. 
de son côté. Il est important de le délo- 
ger de la hauteur qu'il occupe encore au- 
près du pont de Wârâlâ, et je crois qu'il 
ne faut pour cela qu'une bonne artillerie , 
placée sur la hauteur opposée où je cam- 
pais l'année passée après la retraite de XK 
kala. Ici nous avons fait quelques descen- 
tes. Hier on. brûla u^ grand n^agasin de. 
fourrages, et on creva 19 gros canons de 

56 
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56 livres eavoyes def Wîbojç à ÊreHrîl^ 
bamn pour être embarques sur les chalou- 
pes canoimières. Uu corps de chasseurs fut 
défait et dispersé; Tout cela ne peut qu'in* 
quîétier rennemi, roblîger à garnir la côte, 
et à tirer ses troupes du Savolax vers Wi- 
l)org. Je TOUS fais tout ce détail pour que 
Tous connaissiez au juste notre situation et 
ce qu'il y a à faire. Nous attendons à cha- 
que, instant des chaloupes de Sveaborg, le 
Tjsisseau Styrbjprn et trois escadrons de 
Jioussards. J'espère avoir bientôt de . vos 
nouvelles; je vous avertis- de ne pas écrire 
la force, des détachemens et des corps, au 
cas que, par quelque accident, la lettre 
tombât entre les mains de l'ennemi. Je 
prie Dieu qu'il vous ait etc. 

' 5. 

Bjorkosund le 7 Juii% ijjfùé 

Lies relations envoyées d'ici à l'armée, vous 
auront déjà instruit du. succès de nos ar- 
mes. Le Comte Meteafelt m'informe que 
le ennemis ont évacué Pyttis, et si le bruit 
se vérifie que Davidstad est pris, vous se- 
rez déjà avancé loin avec le Général Pau- 
7ome y. 16 
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1 1^ Mon idée serait que tous laissassiez Fred- 
riksliàmn, que les Généraux Plat en et M^ 
TEHFELT bloqueraient ensemble, et que 
TOUS TOUS portassiez en droiture sur Wil- 
manstrand. S'il ne peut être pris, en tous 
réunissant avec Armfelt et Pauli, tous 
serez au moins assez fort, à ce que je pré- 
sume^ pour pouToir passer le lac de Vox- 
en et prendre Fumala à dos, ce qui met- 
trait Stedingr à Taise. Alors tous ne de* 
Triez plus tous embarrasser de Njslott ni 
de tout le Savolax, mais marcher ensemble 
sur Wiborg. Si tous pouviez en même tems 
me faire passer des nouvelles par le dé- 
troit dfi Verolax, je jugerais de votre ap- 
proche par les mouveùiens de l'ennénii. 
Ayant à présent débarqué les boussards et 
l'infanterie, je compte inquiéter tous les 
chemins à Petersbourg. Si l'ennemi se re- 
tire , il faut le suivre , ne pas sacrifier beau- 
coup de monde, mais tâcher seulement de 
passer Voxen pour aller à Wiborg. Ecri- 
vez à Armfelt ce que J43 vous ai mandé. 
Je compte, mon cher JÂGËftHORN, sur 
Votre zèle et vore capacité. Dieu tous bé- 
nisse et vous rende victorieux soUs votre 
brave Général , comme vous l'atez d^jà été. 
Saluez le brave Jernfeiutz. 



fi. 

Svénsksund le 7 JuÙlet tjfû^ 

Le Baron de Klingspor tous aura ap« 
pris mon retour et avec quelle hardiesse 
nous avons passé au travers de toute la 
flotte russe. La petite escadre a perdu 7 
galères qui ont coulé bas. J'ai pris ce po- 
ste- ponr maintenir Hôgfors que le Comte 
jp£ Meterfelt avait repris le 26 juin. Il 
devient plus nécessaire qu'auparavant d'em* 
porter ou au moins de brûler les magasins 
de Davidstad« ' Je crois qu'une marche ra- 
pide sur Waldola et Pfiveri pourrait faire 
réussir ce projet. Les magasins de l'ennemi 
sont en grand désordre , et s'il les perd y 
je suis sur que nous serons débarrassés de 
lui. Dieu vous bénisse , mon cher Jâger- 
noRNi et favorise votre courage. 



Svénsksund le 10 Juillet ij^o» 

Oest à présent votre tout d'agir, moà cher 
J Â G E R H ô ^ N. J'ai fait ma besogne* Le Prince 
de j^assau est battu, et le 24 ^o^t de l'an- 
aée passée e^t vengé. Avertissea^moi de l'iùa- 
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tant où TOUS passerez. On xne dit que Ni- 
Teri a été attaque hier ou aujourd'hui. Dès 
que j'aurai pu régler tout ici, je serai 
chez TOUS. 



8. 

Svensksund le 14, Juillet 17^0^ 

liien ne prouve mieux que mon exemple 
qu'il ne faut jamais de'sespérer de la for- 
tune. Lorsque tout paraissait perdu, Dieu 
me donna la victoire. Vous devez ainsi, 
mon cher Colonel, vous ranimer et rassem- 
bler toutes vos forces pour trouver moyen 
de réunir les deux corps. La faute con- 
siste à avoir employé de trop petits déta- 
chemens. Il faut prendre tout ce qui n'est 
pas indispensable pour la défensive de Ker- 
nakoski , et tomber avec le tout sujr Wal- 
kiala ou Orrawalla. Aussitôt qu'un grand 
corps se présentera sur le flanc de l'en- 
nemi qui , selon l'avis de Mr. Engestrôm 
auquel je me rapporte, ne peut être bien 
fort, le Général Pau Li sera libre de pas- 
ser la rivière. Ainsi les affaires changeront 
de nature, et la paix du la' victoire s'en 
cuivra. Etant sur les lieux, rou$ jugerez 



à45 

^las facilement que moi Tiastant d'effeC'* 
tuer ces plans ; mais si on laisse du tem$ 
à l'ennemi , il tombera sur nous , et de tou- 
tes les guerres, la guerre défensive est la 
plus désavantageuse. 



Sve,nsksund le 22 Juillet ij^o. 

A présent il est tems, mon cher Jâger- 
H^RN, de passer la rivière. J'en donne 
l'ordre au Général P a u l i , et avec le ren- 
fort qui a du vous arriver du Savolax le 
19, vous avez assez de troupes pour for- 
cer le passage. Le ComteoE Lewenhacjpx 
marche avec de la cavalerie au camp de 
Wàrâlà, et le Général Plat en vous amè- 
nera aussi un considérable secours. J'or- 
donne en même tems au Baron de Wre- 
D£ et à Stedingr de forcer Pumala, et 
je compte sur votre zèle et votre activité. 
Il faut pousser la campagne avec vigueur; 
sans cela» nous n'aurons pas la paix cet 
automne. 

Le Baron Hjerta arrive. Il faut chan- 
ger le plan de défense en attaque, et par 
conséquent hâter l'arrivée des renforts. Dès 
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qu'ils sero&t tailla » Tom paMerec la riTiére 
coule qui coûte. Je compte ea même tems 
agir ici de mon côté aussitôt que les mu^ 
nitions que j'attends de Loyiaa» seront ra» 
nues. Tout a été consommé pendant la 
bataille qui dura s 4 Heures, Adieu. 



LETTRES 

au Bàrùn de Rayalin> Aide de camp 
Gén«r£tl du Roi. 
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I. 

Falun le lo Septembre iygg. 

e vous suis bien oblige, Monsieur le Ba* 
ron » de la diligence que vous avez mise à 
exécuter votre commission *). On dit que 
la flotte russe I sous la conduite de l'Amie 
rai Des s EN, va entrer du côté de la Bal- 
tique. Le 11 elle était encore à Copen- 
hague et n'avait pas commencé à s'alléger de 
ses canons pour passer les basfonds; ainsi, 
si vous vous^ hâtez, il est possible encore 
de passer. Je n'ai aucune nouvelle du 
Comte d'EhrensvÂrd, et mes ordres arri- 
veraient trop tard; mais comme il avait 
ordre de se concerter avec vous, je ne 
doute pas qu'il ne vous seconde. Je lui 
écrirai cependant. Je vous souhaite une heu- 
reux passage, étant etc. 

*) Le Baron db Rayalin était chargé de l'expédition 
du renfort de la Hottille qui venait de Pbméranie et 
de Strakond^ et le conduisit en Finlande. 

N. de FEd. 



2. 

Borgo le ig Août ijgp. 

J'ai reçu avant-hier, Monsiear le Baron, 
votre rapport, relativement à la prise du 
cutter russe j et hier entre Lôvisa et ici , 
l'officier que vous m'avez envoyé , m'a rendu 
compte de la manœuvre hardie et cou* 
rageuse que vous venez de faire. Je n'at- 
tendais pas moins de votre habileté et de 
l'intrépidité qui vous caractérise. Vous nom- 
mer, à la suite d'une action aussi extra^ 
ordinaire. Chevalier Grand-croix de. mon 
Ordre de l'épée , c'est moins vous recom- 
penser que faire une exacte justice. Les 
galères que vous avez fait passer, et celles 
qui pourront passer encore, ne peuvent 
que venir très à propos. Notre flotte est 
si peu maltraitée, que lorsqu'elle recevra 
un renfort, je suis décidé à faire de nou- 
veau attaquer le Prince de Nassau. Votre 
frère est vivant et se . porte très bien. Sa 
chaloupe canonnière a coulé bas. Nous avons 
perdu un turoma, une galère et la frégate 
qui a donné sur un basfond, après que 
ses officiers ont été tués. Le bâtiment Bjôm 
Jei^sida a sauté en l'air. Hogenh.usek 
y a mis le feu après que les Russes y 
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liaient déjà montés. Mr. de Fleetwood 
s'est sauvé dans ce moment sur une cha- 
loupe à Kymenegârd, 5 chaloupes canon* 
nières y sont arrivées , et le reste est à 
Svartholmen. Nous avons eu peu de tués. 
Cette bataille était gagnée à 7 heures du 
soir. J'ai vu de mes propres yeux trois 
vaisseaux de l'escadre russe d'Aspô amar- 
rés, et 21 qui avaient haissé le pavillon; 
le reste fuyait en désordre. Le manque de 
munition aj^rès un combat, qui avait com- 
mencé à ] o heures et demie du matin , et 
le détroit qui avait été comblé, mais que 
les ennemis parvinrent cependant à passer 
après un travail de neuf heures, nousohli* 
gèrent à la retraite. Les Russes néanmoins 
ont été si maltraités qu'ils nous seront 
inférieurs dès que nous pourrons réunir 
nos forces. Us ont eu trois de leurs galè- 
res coulées à fond. Je vous envoie ci-joint 
le mémoire que je viens de recevoir de 
mon Frère et que vous aurez soin d'exé- 
cuter. Pour ce qui regarde le retour de 
cette escadre après son expédition achevée, 
vous voudrez bien juger de ce qui sera le 
plus utile à mon service vu les circonstan- 
ces, me le communiquer et donner en 
mon nom les ordres nécessaires au colo-^ 
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ael FusT. J'ai nommé ayant4iier a 6 août 
Hagelberg Chevalier de l'Ordre de l'épëe , 
et hier :2 7 , je l'ai fait Lieutenant. Vous 
ferez rendre Tépée à l'offiGier russe que 
TOUS enverrez à Sveaborg après avoir tiré 
de lui tous les éclaircissemens possibles. 
Je vous charge de témoigner ma satisfac- 
tion à tous les officiers et de me mander 
ce que vous souhaitez pour eux. Je me 
rends aujourd'hui à Sveaborg pour presser 
les arrangemens nécessaires pour mettre le 
Comte d'Ehreissvârd en état d'agir. Le 
Lieutenant - Colonel Rosejnstein est pri- 
sonnier; il a été pris avec le vaisseau Oden 
qu'il commandait. Je prie Dieu qu'il etc. 

S. 

Forsby le 31 Août rygjf. 

V OS succès et voutre courage ne me don-* 
nent guères le tems de vous écrire. J'en 
reçois une nouvelle preuve par l'action 
hardiQ que vous venez de tenter le 39. 
Voici les promotions que vous m'avez d^ 
mandées. Je vous laisse à juger étant sur 
les lieux, si la situation des. choses n'exi- 
gerait pas de laisser l'ennemi un peu tran* 
quille jusqu'à ce que le secourt :4e Caris- 



lurona soit arrivé, pour qu'il ne s'avisât 
pas avant ce tems y de se renforcer. Ce n'est 
cependant qu'une simple réflexion que je 
TOUS prie de faire, tl y a deux objets im- 
portans à chercher: l'un le passage des ga« 
1ères qui une fois transportées de ce côté- 
ci> en. se réunissant avec Tescadre de Svart- 
liolmen, seront en état d'attaquer de nou« 
veau les Russes et de décider par un corn* 
bat le sort des Skàrsj ou du moins mal* 
traiteront assez l'ennemi pour le forcer de 
irentrer dans son port. Cet objet me pa- 
rait dans ce moment le plus important et 
le plus pressé. Si vous pouviez faire passer 
les autres galères de la même manière que 
celles que vous commandez, cela n'est pas 
à négliger. L'autre objet est de protéger 
tous les transports qui sont entre Pôrkala 
•t Hanga-udd| jusqu'à ce que l'arrivée de 
FosT rende le passage possible. En a^ten-* 
dant )e souhaiterais fort que vous pussies 
n'envoyer Frese, ne fût-ce que pour 
vingtquatre heures; le Baron de Kxing* 
•POU vaus aura dit mes raisons. Je pars 
d^UQS ce moment pour Lovisa paur presser 
les réparations, et je ne laisserai ces mes* 
aiears en repos» que lorsqu'ils pourront 
repandtre en msc. 



4. 

Loi^isa le /p Septembre tjSp* 

La conservation des magasins de Strômsby 
est l'objet le plus important à soigner. Je 
ne connais pas assez la situation pour don- 
ner des ordres plus détaillés et qui pour- 
raient être changés à tout instant par les 
circonstances. Vous prendrez ainsi les meil- 
leures mesures pour remplir cet objet. Le 
Ma j or-Général Baron de Klingspoa Ta 
dans ce moment à Strômsby pour concerter 
les moyens de défense de ces magasins. 



5. 

Lovisa le i^ Octobre ijSs. 

J'ai reçu, Monsieur le Baron, votre lettre 
du 10, et je suis bien fâché du dérange- 
ment de votre santé. J'espère cependant que 
vou^ ne voudrez pas quitter le po^te que 
je vous ai confié, avant que les Russes se 
soient retirés. Vous vous êtes trop 'bien 
acquitté de votre commandement, pour ne 
pas y persister jusqu'à la fin de la cam- 
pagne. Si vos subalternes vous font des 
chicanes , vous avez l'autorité nécessaire poiir- 
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les réprimer, et je vous exliorte à rétablir 
la sévère discipline qui est nécessaire. Pour 
ce qui regarde les galères etc., mon inten- 
tion eist que tout ce qui peut être envoyé 
à Sveaborg, y soit envoyé pour que Ton 
ne soit pas privé de ce secours pour l'an- 
née prochaine; le reste doit aller à Stock- 
holm ou à Abo. Il faudra calculer où les 
radoubemens pourront se faire avec le plus 
d'économie. Sur ce je prie Dieu qu'il etc. 
P. S. J'espère que vous avez traduit au 
Conseil de guerre l'officier qui a brûlé la 
galère. Il faut qu'on fasse un exemple. 



6. 

j4u Camp de Wârâlà le 6 Août l'j^o. 

jVIonsieur le Baron de Ràtalin! Par les 
pièces ci-jointes vous verrez les désirs du 
porteur. Comme il se réclame de vous, 
qu'il vous a servi de secrétaire, et que 
vous connaissez d'ailleurs l'état des choses 
à Tile de St. Barthélemi, je vous l'envoie 
pour que vous puissiez me mander s'il a 
raison ou non. Il se plaint de Mr. deRo- 
s EN s T El N. J'ignore si sa plainte est fondée 
ou si l'envie d'avoir sa place, ou bien l'es- 
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prit d'insurrection qui règne dans les iles 
françaises, Font excitée. Vous voudrez le 
retenir près de vous quelques jours et me 
mander votre avis. Vous me feriez plaisir 
de m'envoyer au plutôt un court récit de 
la manière dont vous avez pris possession 
de St Barthélemi, et comment le Gouver«- 
neur français vous a remis la place. Ici 
rien n'est arrivé» ni à Svensksund, et je 
crois que la grande flotte russe ne fera 
plus grand'chose pendant cette campagne. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait etc. 



LETTRES 

â Mr. DE RosENSTEiN> Précepteur 
',du Prince Royal, 



Haga le 2S Juin lyiS* 

Xj'académie suédoise ayant cru que pôiïr 
foituer le goût des jeunes auteurs drama- 
tiques « il serait bon • de leur proposer des 
traductions des meilleures pièces du théâ- 
tre français, j^ai balancé sur le cboix des 
scènes que vous me présentez. La première 
du troisième acte de Mitbridate est une 
superbe scène de politique et de style no- 
ble, et je crois que nous nous y tiendrons. 
Celles* d^s déclarations d'amour dHipolitê 
à Aride, et de Phèdre à Hipolite, sont à 
la vérité des chef-d'oeuvres dû style ten- 
dre et de Tamour; mais je crois encore 
trop précoce de les donner pour être tra- 
duites, et qu'il j^audra attendre que là 
langue devienne plus maniable par lés soins 
que l'académie se donnera de la polir. 
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3. 

Helsingfors le 23 JuiUee lySi» 

V oîcî , mon cher Rosenstein, les papien 
que je vous ai promis pour Pacadémie 
suédoise; ils tous prouveront mon attache- 
ment pour elle, et qu'au milieu du bruit 
des armes, je ne perds pas de vue les ob- 
jets dont elle s'occupe. Vous savez la vic- 
toire que mon Frère a remportée sur la 
flotte russe qui doit avoir beaucoup souf- 
fert. Je suis extrêmement content. d'ARM- 
FELT, qui développe des talens et des con- 
naissances qu'on ne lui supposait pas, et 
connaissant mon cœur pour mes amis, vous 
sentez aisément ma satisfaction quand ils 
font bien, et mes inquiétudes pour eux. 
Il a essuyé une attaque assez vive de la 
garnison de Fredrikshamn , qu'il a fort 
bien repoussée. Je vous prie de dire à mou 
Fils que je le remercie de ses lettres, que 
je l'embrasse de tout mon cœur, et que je 
le prie d'être bien sage et de bien étudier. 
Mon Frère a célébré par une victcnre le 
jour de l'assei^blée de l'académie. Il faut 
que les Muses y répondent Adieu, mon 
ami, portez-vo\is bien! 

3. 
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5. *) 

Kymenegdrd\lé iù Août ï'jtU 

J^ai reconnu dans tos deux lettres du la 
et du 14 de ce mois cet attachement à 
ma personne et à l'Etat, qui caractérise 
un bon citoyen et celui à qui j'ai confié 
l'instruction de mon Fils et l'espoir de la 
patrie. C'est dans les dangers que la forcé 
de l'ame se déployé; la plus grande des 
fautes est de désespérer de la patrie. Tant 
que je vivrai» je ne connaîtrai jamais cette 
faiblesse. Les grands Etats ne périssent que 
lorsqu'ils s'abandonnent eux-mêmes. Expo*^ 
sée à la haine de ses voisins, trahie par 
ses alliés ej déchirée par ^t^ propres fac* 
tiens, la Suède a paru plus d'une fois tou- 
cher à sa ruine, mais au moment où elle 
paraissait le plus inévitable, des événemens 
imprévus l'ont de nouveau relevée et ont 
rendu à cette ancienne monarchie la con« 
sidération qu'elle a droit de prétendre. Telle 
fut sa situation quand Gustave Va s a le 
sauva, tels furent les tems où Gcjstavb 
Adolphe monta sur le trône, et s'il peut 
m'étre permis de mêler mon nom à ceux 

^ Tradaction* 
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de ces grands Rois» on ne croyait pas à 
mon aTénemirait, qu'avant seize ans la Suède 
dût pouvoir menacer la Russie, et qu'elle 
eût pu bannir cet empire de la Baltique, 
si les factions, l'envie et la trahison n'eus- 
sent rendue vaine une entreprise qui pro- 
mettait les plus grands succès. Mais si une 
partie de la nation, soit par lâcheté, soit 
par ambition ou par intérêt, a pu oublier 
assez les plus saints devoirs pour tramer 
contre la patrie avec ses ennemis, ce dé- 
lire honteux ne peut durer long-tems. Les 
habitans de la Suède moins excités et plus 
loin de l'orage de ces cantons, jugeront 
plus sainement. Us abhorrent ceux ^ui tra-*" 
hissent la patrie, et déjà la voix publique 
s'élève contre l'indignité de ceux qui ont 
sacrifié la cause publique. Nos ennemis 
mêmes travaillent à ouvrir les jeux à là 
partie de la nation que l'erreur a séduite, 
et la part que le Danemarck vient de pren-^ 
dre à la guerre contre nous, et qui 
devoir nous accabler, n'est qu'un 
ment heureux qui réveillera dans les cœtiit 
l'amour de la patrie, le sentiment de lln^ 
dépendance et de l'honneur avec cette hàiiie. 
nationale conservée au fond des âmes d^ 
puis des siècles. Cependant je lié vous ca- 



cjb^rai pas que Tentreprl^e cQj^tfe Fredrî]^/ 
)iginii n'a pianqué que pa^:* 1^ v^auF^ise to<^ 
lonté pée de plusieurs causes et sur-{;put 
du désir secret id'uue Sjéparatio|i d'avec l^ 
Suède, et c'est la seule ou plutôt la vraie 
raison de l'inactivité dans laquelle uou^ 
nous . trouvons. M^ fermeté cependant ip.% 
waintenu contre toutes les intrigues et m'a 
conservé d^^^ troupes et des amis sur l^sr 
qwls jç pui$ encore compter. Pour les 
personnes que je pourrais immoler à mou 
ri^sseutimeut , vous savez que la vengeance 
e$t trop éloignée de mes principes et de 
mon caractère, pour que je m'y livre ja- 
mais. Voilà la véritable situation des chor 
ses. Il y a du remède encore , et l'espoir 
même de la Russie de nous diviser entre 
nous, nous est utile pour le moment, en 
l'empécliant d'employer ses moyens et ses 
forces pour nous ravir des avantages . que 
DLOU^ possédons. Il sera sans exemple dans 
l'hisitoire de vpir une armée victorieuse, 
car par-tout joix l'on s'est rencontré, le^ 
^Iji^dois ont yainçu avec des forcer inférir 
«^r^; de voir, dis -je, une armée victori- 
euse ^'arrêter au milieu de sa course et 
jneculer, nniquement pour n'avoir pas trop 
4e succès çt pour c}iercher des raisons d^ 



» * 



ie plaindre et de blâmer ceux qui avaient 
désiré de yenger les anciennes pertes et les 
injures récentes de l'Etat. Tels sont les évé- 
nemens qui viennent de se passer et qui 
feront Tétonnement de la postérité. Vous 
voyez, par l'exposé que je vous en fais, 
que, sans regarder les choses trop favora- 
blement, je ne crois rien absolument perdu, 
pourvu qu'on gagne le tems de calmer les 
esprits qui se portent si rapidement d'une 
extrémité à l'autre. Ce tableau pourra ser- 
vir un jour d'instruction à mon Fils, et 
lui montrer que dans le cours de ma vie 
je me trouvai deux fois sur le bord du 
précipice , sans cependant perdre le courage. 



'4. 

Lovisa le 21 Septembre iy88* 

J'ai eu le plaisir de recevoir votre lettre 
du g. Celle de la veuve de Peîron a été 
envoyée. Je suis , bien aise qu'elle se marie. 
Cela donnera un protecteur à son fils. Vous 
m'aviez pari é de l'éloge de Sten Sturb 
que l'académie avait voulu donner au con- 
cours. Si vous me faisiez le plaisir de m'en-^ 
yoyer les matériaux nécessaires pour-^ cet 



ouvrage, tous m'obligeriez beauéoup. Cela 
viendra trop tard si je l'entreprends , mais 
cela occupera toujours. Aujourd'hui notre 
flottille est sortie du port toute reparée. 
Donnez-moi souvent des nouvelles de l'a- 
cadémie; c'est la seule récréation que je 
puisse avoir ici. Vous savez déjà sans doute 
que mon traité avec la Porte a été signé 
le 1 1 juillet 

6. 

Goùhembourg le 2^ Octobre ijgg. 

Je vous envoie la liste pour l'élection d'un 
membre de l'académie des belles lettres. 
Parmi ceux qui m'étaient présentes, j'ai 
trouvé FEvéque de Linkôping. ^ Je ne l'ai 
cependant pas mis sur ma liste, parcequ'il 
me parait qu'il appartient aux membres ho- 
noraires. L'Archevêque dlJpsal et l'Evêque 
de {iund sont des sa vans qui me semblent 
très propres pour Ja place aujourd'hui va- 
cante. Cependant ils ont été d'abord reçus 
académiciens honoraires, parceque leur di- 
gnité semble exiger cette distinction dans 
une académie qui est çlassifiée et autre- 
ment organisé^ ^qup les autres. Je crois 
qu'il y a une place d'honoraire vacante » 
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ât ^aiiii ce câ'8, TEvéque de lîiiilLdpittg ttt 
très digne asâUrëihent de rol>teiiir. 

Mon sort est bien étrange. En Fîù* 
lande tout le monde toulait la trève» et 
moi seul je ne là rotilais pas. Ici tout lé 
mondé crîe contre moi, pat'ceé[ue je Pâi 
voulue; cependant je croîs avoir feti ratsbti 
des deux côtés. Vous souhaitez la paix, et 
moi aussi; mais je la veux honbniblê, èè 
elle lé sera avec du courage et de la pa« 
tience. Si les Danois sortent sains et saufs 
de mes £tat$, ils doivent remercier ma po-- 
litique, et non leur habileté. Cependant cela 
est incertain, cak^ ils seront peut-être eti« 
core assez imprudens pour ne pas accep- 
ter Ih seule voie qui peut les sauVer. 114 
sont dans uàe affreuse situation. Nonsleu^ 
avons tout pris, et la haine ici contre eut 
est inconcevable. 

Mandez -moi souvent dés nouvelles dé 
racàcléfhie et de ce cju'oti dotme au thé&^ 
tré dramatique. Vous me parlez dans titie 
de vos dernières lettres des prix que Va.^ 
cadémie doit proposer pour Tannée plro- 
chaine, et vous me citlîz l'éloge de Sten 
S TU RE l'aîné. J'aimerais taiieut celui ^d'é 
Sten Sture le jeuûe; la situatioti ûh il 
se trouvait ^ eu beaucoup de irap{>ol?t avéà 
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la mienne. Le froid ici est affreux; s'il 
est tel à Stockholm, mon Fils ne pourra 
p^s ^e promener souvent. Faites, je tous 
prie; bieù mes complimens à ScHRÔDEa- 
HEi|[ et à AdleIubeth. On dit que le 
premier sera capitaine d'un des corps de 
volontaires de Stockholm.^ Il fera beau voir 
mon Secrétaire d'Etat en uniforme avec sa 
grosse bedaine. Mais sous quelque forme 
qu'il paraisse , son esprit le distinguera tou« 
jours. 

Sveaborg le 24. Octobre iy!$* 

Oest pour satisfaire à la promesse que j'ai 
faite à votre neveu que je vous écris, mon 
cher Ko^EN>ST£ij^, afin de vous dix^e que 
je sais pour sûr, et très sûrement même, 
qu'il n'a pas été blessé , et qu'il a été pris 
sur la fin du combat glorieux et opiniâtre 
qui a été livré sous mes yeux; par la flot^ 
tille le 24 août. Vous verrez, par la let- 
tre que j'écris* à la Régence, avec quelle 
brïirqure^ la flottille a combattu , et de com^ 
bien peu. il s'en est fallu que la victoire 
ne nous fût restée, aprèa avoir été entre 
x^ps mains \pendaQt cinq heures. J'ai or-^ 
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donne au Comte d'Ehr en s ta an d'envoyer 
un parlementaire pour m'informer au juste 
de l'état de votre neyeu. Au reste, tous 
ne devez pas être inquiet de lui. Il a étë 
k bien des. batailles , et n'a jamais été blessé. 
Je souhaiterais pouvoir vous donner bien^ 
tôt de meilleures nouvelles, étant etc. 

P. S. Au moment de fermer ce paquet, 
je reçois de votre neveu lui-même cette 
lettre que je vous envoie, et qui vous ti- 
rera de toute inquiétude. Je vous prie de 
lui dire quand vous lui répondrez, que je 
lui ai tenu parole. Si vous m'envoyez vo- 
tre lettre, je la ferai parvenir; il faut qu'elle 
soit ouverte; sans cela, elle ne sera pas 
reçue; et puur les remises d'argent que 
vous lui ferez, je vous conseille de vous 
adresser au Ministre d'Espagne pour les lui 
faire tenir. 



Borgo le II Novembre ijgjf^ 

■'■ - , -» _ ■'. ■ 

Je reçus la veille de la bataille votre let- 
tre qui m'annonce les prix proposés par 
l'académie suédoise pour l'année prochaine 
et lV)uvrage qu'elle en juge digne pour cette 
année. Je partia ^^ purs après l'^fieire 
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pour Syeaborgy en laissant le paquet «or 
ma table à Hôgfors ou à Kymenegârd. Au 
moment de la retraite , tous mes papiers 
furent empaquetés confusément dans des 
sacs et dans des coffres, et votre paquet 
s'était noyé dans cet abîme avec bien d'au<^ 
très. J'oubliai que tous m'aviez prié de 
le renvoyer avec le premier courrier, et 
ce n'est qu'en fouillant mes papiers pour 
les remettre en ordre, que je l'ai retrouvé 
ici. Je vous prie d'informer l'académie sué*» 
doise de toute cette aventure. Je me flatte 
que l'académie ne refusera pas à son ins- 
tituteur, ni ma fille chérie à son père, de 
prolonger le terme du concours pour un 
ouvrage qui n'arrive trop tard que par 
l'effet de mon oubli et d'un accident de 
la guerre, 

8. 

BorgQ le f Novembre tjSsf* 

Je vous suis bien obligé de Tacbat que 
vous avez fait pour moi, et je suis bien 
aise de m'étre rencontré avec vous dans la 
nomination du Professeur Malmsteôm. Il 
est vrai que son existence upsalienne était 
mne présomption avantageuse en sa faveur 



\ 
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cki2 moif tant il est mi qu'on tient au 
cotp8 qu'on a aoigné. En France on di- 
rait que cela est un reste d'esprit aristo- 
cratiquef car c'^est le mot à la mode. Voua 
verres AaiiFELt de retour dans ces jours** 
ei, ist je crois que je m'en irai aussi bien? 
tôt Le Comte de Metbafelt est 
Bon soir. 



Svensksund le 20 Mai 17$$. 

Je TOUS prie de faire ensorte que S s a* 
OEL ^) et Mas RE LIEZ fassent le dessein 
d^ la forme et des emblèmes de la me 
daille à frapper pour la bataille de Fred*. 
riksbamn. Votre neveu sera bien étonné 
quand il saura la déconfiture de Varmada 
du Prince de Nassau. Je lui ai écrit par 
le courrier de Mr. de Galyez. Si tous 
voulez lui faire tenir une lettre sans qu'on, 
la lise 9 je* m'en cbarge; envoyez -la moi. 
A4iqu, mo9 cher Rosenstein. Mandez- 
q>.pi d^ vos nouvelles académiques et dra- 
watlques. 

«^ Oilébfli «tâtaai^ê. 



I 
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10. 

Bjorkosund le i Juin if^ê^ 

Je garderai les projets de racademie* dee 
belles lettres sur la médaille, jusqu'à ce 
que je reçoive le dessein de S eu dbIm Moa 
aBioUr pour l'aûtique fait que je m'attache 
à ridée des Kaîkes, qui est entâètsemeat 
dans l'ancien style et sûrement un taisseaa 
greù, dont les Russes ont adopté la Ibrme 
des Turcs, qui les appellent eaïqiies; \e 
crois même que les gros Mtimens de la 
flottille feraient moins bon effet sur uiM 
médaille. S^i au dessus de la KaShe, on 
écrirait Ji3 pris et ij brûlés, <m expri- 
àiiel:*ait la vérité de l'événement. Les tro^ 
pigées plairoiit moins à la Tue >qii'un vais^ 
veau antique, et la couronne navale em^^ 
|>io3^ée déjà sur les jetons pour les^cildata 
et lès matelots distingués par leur bravouvt 
sur ïsier, ne peut se répéter à cette occa^ 
sion. Je pense que la médaille doit être 
de là 'grandeur de celle de l'Ofdre de la 
jarretière , ou un peu plus grande que la 
médaiJie oVale qui fut donnée à 'la boom 
geoisie de Stockholm après la révolution 
de 1773* Je réponds aujourd'hui à l'aca- 
démie suédoise. J'ftvoue que la raison d^ 
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ce que je ne l'ai pas fait plutôt, est non- 
seulement l'embarras de ne pouvoir répon- 
dre arec assez d'éloquence, mais encore 
mon .ignorance en style de chancellerie, 
de ce qu'on appelle courtoisie. Je ne me 
nppelle pas le protocole pour les titres 
de l'académie, et je n'ai personne ici du 
bureau pour m'en instruire. J'ai pris le 
parti d'écrire tout simplement: A V Acadé- 
mie suédoise, et de mettre ma réponse en 
forme de discours. J'ai retrouvé avec bien 
du plaisir dans la lettre de l'académie, le 
nom qui manquait au compliment sur l'af- 
faire de Walkiala. Je suis comme les bel- 
les qui veulent captiver l'attention de tout 
le monde, et qui emploient Jeur plus grand 
art à subjuguer ceux qui leur résistent. J'i<- 
gnore si tout le monde se réjouit égale* 
ment de la victoire du i5, je suis sur au 
moins que feu le Comte de Hôpken, 
quoique différent avec moi d'opinions sur 
la plupart des choses, en aurait été enr- 
obante, car il aimait la gloire de son pays, 
et s'il disputait sur les affaires particulières , 
il voyait en grand les choses publiques. ' 
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11. 

Svensksund le n Juillet ijfo. 

Je VOUS renvoie, mon cher Ro sens teik, 
la lettre que j'ai reçue pour votre neveu. 
Pïous le verrons bientôt ici lui-même. Un 
Français (je crois qu'il s'appelle Collin) 
mon prisonnier , m'a dit qu'on l'avait re« 
lâché sur sa parole. Si vous avez été con- 
tent de la bataille de Fredrikshamn , que 
direz-vous donc de celle du 9 juillet? Voilà 
un événement sans exemple. Vous verrez, 
par la relation qu'on en enverra, la des^ 
truction que les ennemis ont éprouvée. Nous 
sommes dans le cas de Charles XII après 
la bataille de Narva. Nous sommes pres- 
que plus faibles que nos prisonniers. Il y 
en a encore dans une lie qui crient qu'on 
vienne les prendre. Adieu. Accablé d'affai- 
res, je n'ai pas le tems de vous en écrire 
davantage. Envoyez-moi la formule du pro- 
tocole pour l'académie suédoise , poyr que 
je puisse lui répondre. 

la. 

Sçensksund le iS Juillet ijpo. 

voici, mon cher Rosenstein, le dessin 
des Kàikes, dont je vous ai parlé dernière^ 
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ment Vous voudrez bien les montrer à 
M.A«ftfiLi£2. En les habillant un peu à 
l'antique» ils feront un bon effet en mé- 
daillon; et dans ce cas, il faudrait faire 
deux coins: l'un simplement avec l'inscrip- 
lion pour Fredrikshamn : ^o vaisseaux e/z- 
nemis pris le iS mai ^y^o, et l'autre: 
,40 vaisseaux le iS mai et 53 le ^ juiU 
let ij^o. Le premier serait pour ceux qui 
n'ont été qu'à la bataille de Fredrikshamn » 
et l'autre pour ceux qjui ont aussi corn- 
J>attu à Svensksund. Il faudrait peut-être 
pour les officiers supérieurs émailler le vais- 
seau 9iéme en rouge et blasonner le pa- 
villon , et pour les autres, laisser le vais- 
^am simplement en or avec le pavillon bla- 
soimé. Je me déciderai là-dessus. Mainte- - 
joaiflL^ je ne vous écris qu'à la hâte, ayant 
^aré le dessein et les inscriptions que vous 
jn^9^ envoyés, sans avoir pu les retrou- 
ver encore dans la confusion de mes pa- 
piers mis ensemble sans ordre au commen- 
cement de la bataille, et qui me coûteront 
bien de la . peine à rassembler. Nous fai- 
sons tous les jours des nouvelles découver- 
tes, et ce ne sera pas l'exagération qu'on 
aoim à me reprocher dans mres relations. 
Jamsm chrf -«piés «sue viotoira gagnée n'ajx- 



Bonça ses aTantages pins pelfte. de uoiliâ 
i|u'ils ne le «ont, et e'ed^t cepeiuiaAt ce ifiie 
j'ai fait. Ne le prenez pourtant pas 'pont 
de la modestie j c'est pure ignorûnee. Vous 
pouvez j«iger par-^Ià de la terrible dél'OUM 
^s ennemis. Lenrs Taisseaui^ ëcbonei aban^ 
donnes étaient tellement disperses qu'il a 
fallu plus de huit jours peur les raissem* 
Uer. J'ai dit dans une relaticm que no^â^ 
avons pris 4^ vaisseaux ennemis j il «'«m 
trouve 53 sans compter les petits bâtiméns. 
J'annonçai 200 officiers pris; il y en a 
près de 260, et les 4^^^ prisonniers ou* 
tre les blessés montent à 55oô. Les Rus- 
ses avouent avoir perdu entre 9 et 10,000 
Iiommes, et je crois que de ce siècle il 
n'y a eu pareille défaite sur mer. Le Prince 
de lYassau conserve cependant 'toujoui^ le 
commandement. Est-ce un bien, est-ce un 
mal? je l'ignore. On peut en juger diffé-* 
remment, selon la manière de voir. 

Je vous remercie bien des nouvelles 
littéraires que vous m'avez données. Quand 
viendra l'heureux instant où je pourrai me 
livrer en tranquillité aux douceurs des arts 
et des lettres, et * vivre de nouveau avec 
les Muses et l'amitié. Depuis que Léo pold 
s'est fiaxK^é^ A m'a entièrement abandonné. 
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J'imagine qu^apres l'hymen il se ressouviens 
dra de moi. Vous aurez dans ce moment 
TOtre neveu près de tous, mais je crains 
bien que vous ne le trouviez change. Il a 
été bien malade, à ce qu'on nous a dit 
Vous savez que le vaisseau Oden qu'il com« 
mandait, a été repris à la dernière bataille. 
Des pertes de Tannée passée, il ne nous 
manque que deux turomas, la petite fré- 
gâte et une galère. Adieu. 



LETTRES 



LETTRES 

à Mri Léopoldî* 
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i^ns datée 

Voici tfLCiOte ùtxe petite addition pour \A 
pièce. J'ai cru nécessaire d'indiquer en dif-« 
férens endroits le toQ et les inflexions auafi 
acteurs. Je l'ai nommée la Curiétiseï et 
c'est sûûs ce titre qu'elle sera affichée le 
premier jour. Comme ia curio^té indi^<« 
crette d'Ai^^E Gyllsnstjerna forme une 
grande partie de l'intrigue de la pièce ^ elle 
n'est pas mal nommée. Après quelques re^ 
préaentations e^le peut reprendre le nom 
qui lui éytait premièrement destiné ; mais 
. ^elui de la Curieuse pourrait bien lui de-» 
meurer^^ e;^ je crois même que je pourrais 
piHDUT^r^ si ^ela est nécessaire, qu'elle e»t 
bien.iiitQmmée et suivant les règles^ 

: j àani dàiCé 

V oîcî éatott uhe <50médie que je vous etiï 

voie, et que je vous prie de mettre au 

Tome V. lA 
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net Dieu Teuille que tous puissiez dé- 
chiffrer mon griffonnage. Elle n'est qu'en 
un acte, et d'un genre bien différent de 
l'autre; je tous prie d'être son parrain et 
de la baptiser Je voudrais l'appeler le qui 
pro quoj mais je n'en puis trouver le mot 
en suédois. Bon soir. 



5. ' 
Stockholm le 7 Janvier ijsg* 

Vèict d^ remarques pour le jeu dé Ds« 
BROBif^) que je TOUS prie de copier et ds 
hit donner demain matin en votre qualité 
dfauteur , pour qu'il s'j conforme. Je vous 
Mmerdè du succès de ma pièceV il ^t ea 
grande partie dli à rosi soins; et je vous 
reinércie éxicore plus d'avoir voulu' prêter 
vôtre nom à un ouvrage qui pouvait né 
pÊB réussir. C'était un sacrifice. Votre ré^ 
putation est faite, il est vrai; uil mauvais 
succès pouvait cependant y nuire, et vous 
ave^ bien voulu le risquer pour moi. 

R S. ^J'ai supprimé deux grands cou* 
plets dans la 12 scène du III acte. 

• * 

a) Adtenr joùaiit le i*6fo de àTOs.Ffi daàs le dfamé de 
Sim BiiAHfi. 



Lé i Avril î^é 

Enfin le premier acteur s'est laissé fléchir'/ 
et' il permet au second de jotier avec lui^ 
En^gez à présent ce dernier à se pt^tei:^ 
un peu aux avis du principal^ quand oit 
veut arriver aux hoUUeUrs, il faut se pré-^ 
ter encore 'à Tesprit de ceux qUi eU sont 
en possession^ Ceâ deuit âcteùrsr ont du ta^ 
lent, il faut leû garder l'un et l'autre eit 
les réconciliant Employez -y totre crédit # 
et que ce grand traité se fasse ^ s'il se peut f 
demain à la répétition^ En affaires comme 
en amour ^ il y a llieure du bergen Voici 
un billet de ma part^ d'uu autre style.' puis^ 
que TOUS avez fait l'emploi de mou secré-' 
taire 9 il est juste que tous en portiez le 
titre *> 

S; ■• • - V 

■ r 

Carlstad cà 24 Septembre tygg. 

Je prie moii biUiothécaire de m'envoyeif 
quelques livres; tous ceux que j'ai empor^ 
tés sont lus. Ce sont des livres dliistoire 
ou de belles lettres qu'il me faut. Dan4 

*) Ce blU«t était suivi d'aa brevet de Sectétaxte privÀ 
dn RoL N4 detEA. 
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le premier caLinet de libres à Stockliolia 
il doit y en avoir une grande quantité de 
nouveaux broches, entre autres les méinoi-« 
res- du Baron us Trenk. Une dizaine de 
volumes que vous^ choisirez me suffira pont 
)e présent, et le paquet sur- tout ne sera 
pas trop gros. Vous* let remettrez à mes 
écuries pour le faire ps^rtlir avec le pre^ 
mier courrier. J'espère que vous vous por* 
tez bien, et que vous n'oubliéz' pas Oui Eii 
et les Scythes; les Parthes et les Cimbre^f 
sl'occupent trop dans ce moment pour n'a-* 
voir pas grand besoin de délassement à 
mon retour, et les Muses seules ^ peuvent 
me le donner. • ^ . <. ; 

* . - t - . I 

• 6. •- --^ 
Carlstad le 2S Septembre lySS* 

Je vous écrivis hier, ou avant-hier pour 
vous demander des livres; mais comme je 
suppose que le porteur de celle-ci arrivera 
plutôt à Stockholm, je rénouvelie ma de- 
mande. Je souhaite les mémoires' du Bah 
ron JDS Trenr, et quelques libres d'his-^ 
toire et de littérature^ des ùomédies^ mémœv 
celles de Desjtouç^hes par exemple. Si 
vous trouvez Zaïde de M:e la FATfixaPE, 



*77 

et la Princesse de Clève, ou les Mille et 
une Nuits , cela sera aussi bon. Vous mV 
vouerez que ce sont de singulières lectu*^ 
res pour un homme occupé d'affaires aussi 
sérieuses; mais ce . sont justement celles 
qui me font plaisir, et qu'il me faut ab-» 
aolument pour me distraire quelquefois. 
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Gothembourg le 20 Novembre lygg» 

Vos jolis vers et votre prose me font éga-» 
lement un sensible plaisir. Depuis plus de 
six semaines, privé de gens de lettres ou 
de ceux qui peuvent parler littérature,, vos 
lettres seules me rappellent ces soirées char* 
mantes qui me délassaient autrefois de mes 
travaux. Ménagez votre santé pour que je 
puisse encore causer avec vous. Je pars 
pour Carlstad, et je dois encore revenir 
ici. Vous avez grande raison de dire que 
cettç guerre-ci mériterait un poème à part. 
On ferait un volume de toutes les contra-* 
riétés que la politique du Prince de Hesse 
8'est permise; tantôt c'était les troupes auxi- 
liaires sous le bon plaisir de S. A. R«> tan-* 
tôt àei troupes auxiliaires tout simplement , 
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taatôl; celles du Roi de Danenotarck; eu 
un mot: on ne savait à quoi s'en te-r 
nir. Enfin voilà Ja trèye couclue avec J^ 
Paiiemarclc, 

La directiqi^ m'a envoyé une pièce in^ 
titulëe la noce de Qvic^strôm. Jg l'ai 
lue en voiture; elle me parait ressembler 
h répëe de ChàRI^emaone, longue et plate. 
Je n'aime pas l'original que je trouve une 
mauvaise production peu digne du théâtre 
des Mqi«)èi^e et des KEONÀRn« Je vous 
recommande mon théâtre espagnol et vo-^ 
tre santé, Open et le théâtre dramatique 
qui me consoleront à mon retour à Stock-» 
bolm de tous mes travaux de la campagne. 

P. S. Envoyez-moi aussi l'Enfant prodi< 
gue et le SfisanthropCt 



8^ 
j4^ Camp de Likala te i Juillet ijgfn 

J'apprends do JIo$9nste|n que vous éte$ 
IIU3Ç eatlx; j'espère qu'elles vous feront du 
}>ien, jy (nuis doublement intéressé, par? 
ceque votre ^anté inAue sur votre bonne 
humeur. Depuis mon départ de Stockholm 
les Muse$ m'ont entièrement abandonnée Jii 
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n'en ai pas en la moindre nouT^Ue, et je 
crains qu'elles ne se soient rangées du parti 
de leur sexe, et qu*elles ne soient toutes 
contre moi. J'en serais bien fâobé, car el^ 
les ont fait depuis long-tems ma seule con* 
aolation, e^ je m'étais disposé à les cultîr 
Ter plusjque jamais, depuis que mon étoile a 
Toulu qu'on forçât le Prince le plus socia- 
ble à renoncer à toute société. Je n'ai pas 
eu un mot, ni de tous ni de Cl ewb erg, 
ni du théâtre dramatique, et il y a plus 
d'an grand mois que je suis parti de Stock-^ 
bolm. J'espère pourtant que tous romprez 
une fois ce profond silence, et que les 
eaux ne tous empêcheront pas de m'écrire^ 
puisque je tous preViens au milieu de la 
•Aussie finoise. Par la date de ma lettre 
TOUS Terrez que nous sommes à ce fameux 
et trop célèbre Likala où toute la conspi- 
ration de l'année dernière fut bâclée; si 
les muraille Ae ces maisons pouTaient pail- 
ler, nous saurions bien des choses. Cette 
année, je l'espère, sera autrement marquée; 
les troupes et même les , officiers ont un 
tout autre esprit En attendant mieux ^ 
^ous nous sopimes battus pendant huit jours 
consécutifs , et nous nous sommes reposes 
ici huit jours pour donner le tems au 
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Comte DB Meteb^fblt de ioreer Hôgfdf« 
et Kymenegârd. 11 est déjà maître de 
Kuppis Broby et de Pyttk, les ennemis 
sont tous de notre côté ; ainsi je crois que 
cela ne tardera pas. Pour nous le grand 
pas est fait, car nous sommes de l'autre 
côté de la rivière du Kymene, et c'était 
là le difficile. Nous avancerons bientôt quand 
nous aurons des nouvelles des progrès du 
Général Mbterpelt. Je suis persuadé que 
dans le canton où vous êtes dn nous re- 
garde comme perdus depuis les malheun 
arrivés en Savolax; mais ce qui est très 
vrai I c^est que l'attaque des ennemis et leur 
invasion dans cette province nous ont mieux 
servi qu'on ne croit, car elles ont favo^ 
risé notre passage de ce côté de Kyme^ 
ne. Nous avons eu une vive affaire à Ut-* 
tis, et si vous aviez vu le champ de ba- 
taille, c'eut été un coup d'œil tout-à-fait 
poétique; c'était la plus belle horreur dont 
on puisse se faire une idée. Cette affaire 
a coûté plus de monde aux Russes que je 
ne l'ai mandé à Stockholm, car je ne le 
savais pas alors; mais nous l'ayons appris 
depuis; de 5ooo hommes qu'ils étaient, 
ils en ont perdu au moins 1200. NouS' 
li'en ^vons eu que i^ tués et 86 blessés^ 
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Mais je m*apperç5Îs que ma lettre devient 
toute militaire; c'est bien le cas de citer 
le proverbe: dis-moi qui tu bantes, ^e te 
dirai qui tu es. J'avais compté vous par-- 
1er de lettres et de vers , mais bêlas ! uous 
sommes occupés d'autres affaires; cependant 
j'ai fait ce que je vous ai dit; j'ai tenté 
de traduire le second cbant de la Henrî- 
ade, et je vt>us envoie ma traduction. Je 
crains bien qu'elle ne se ressente du bruit 
des armes. J'ai tâcbé de rendre aussi pa- 
tbëtique que possible le récit que Henri 
fait à Elisabeth des troubles de la France. 
Je vous prie de m'envoyer vos notes ^ et 
de comparer le texte avec la traduction. 
Dites-moi comment se porte On en; faites- 
lui bien mes complimens: dites -lui que 
j'espère le voir cet hiver; n'oubliez pas, je 
vous prie, de le mettre en état de parai* 
tre; il sera très bien reçu- Adieu. 
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Hogfors ce lê Juillet lytp. 

J'apprends que Bjôrn a fait une mauvaise 
traduction de V heureuse Erreur^ qui a 
encore été plus mal jouée; comme c'est 
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par Reki que j'ai reçu cette nouvelle , je 
n'en puis rien dire de plus. Si ces mes- 
sieurs du théâtre dramatique veulent tra« 
duire des petites pièces en un acte^ il^i 
devraient du moins en choisir de plus gaies. 
Toutes les pièces qui ne roulent que sur 
un dialogue plein de finesse et d'esprit 
sont bien plus difficiles à traduire que les 
pièces d'intrigue. Il faut avoir un goût bien 
eiE;erc6 et sur-tout le ton de la bonne com« 
pagnie et en connaître les usages en France^ 
pour ne pas iaire de grandes balourdises 
qui détruisent tout Tagrëment d'una pièce. 
Je crains bien que la traduction que je 
vous envoie .x^e se ressente des distractions, 
qui m'environnent J'ai tâché de donner au 
langage le plus de noblesse qu'il m'a été 
possible» ma^is je crains bien qu'on ne cri- 
tique , peut-être avec raison, le nombre quç 
j'ai employé et qu'on ne trouve mon sué- 
dois trop francisé. La plus grande difficulté 
que j'ai éprouvée c'est d'exprimer fortement 
des choses, par des mots équivalons qui 
nous manquent dans notre langue. C'est 
ainsi que j'ai été obligé de sauter entiè- 
rement le vers: 
Savant dans les combats, savant dan;i l^s retraitas. 

PQUt ]e dernier mot qui 9'<£x|st9 paf ^lao^ 
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BOtre laague est si fort contraire à Fesprit 
du soldat. J'aurais bien pu l'exprimer par 
une périphrase 9 mais rien n'énerve autant 
le stjle qui doit ékre énergique: de même 
le B^ot hérétique qui revient souvent , ne 
peut être traduit etc. Malgré ces difficultés , 
si vous trouvez que la traduction vaut 
quelque chose, faites-la copier, présentez^ 
la à l'académie, mais sous le sceau du pluf 
profond secret pour le nom de l'auteur: 
que ses occupations du moment ne feront 
pas soupçonner. Demandez à rAca4étme sont 
sentiment; mais je vous avoue qui^ je n? 
croi» pas encore cet ouvrage digne de lui 
^tre présenté ; il est d'un genre particulier 
et dont je ne connais pas de modèle dans 
notre langue, et peut-être ne vaut-il rien. 
Je vais à présent travailler à deux pièce* 
dont j'ai le canevas dans mon porte-ieuille» 
et dont les répétitions m'amuseront cet hiver» 
si je reviens jamais avec hras et jambee 
àes parties de plaisir que nous faisons ici 
avec nos bons amis les Russes. Si votre 
santé vous permet de venir me voir, adres^ 
sez-vous au Baron d'Armpblt, et tous 
serez le bienvenu; vous me trouverez, je 
crois, occupé au siège de Fredrikshamn. Si 
la bataille que je regarde presque inévita^ 
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ble n'^n décida autrement, mais comme 
l^ai bonne confiance en mes troupeâr, et 
menant avec moi plus de 60 bons avocats 
tous maîtres passés daïCs le droit canon, 
j'espèire qu'elle tournera à notre âyantage; 
cependant je vous prie de ne rien dire de 
ceci , car vous sentez que cela augmenterait 
l^inquiëtude des imaginations exaltées, ce ^i 
n'est pas de saison. J'ai appris avec bien 
de la peine l'incendie du château de Stiem<- 
ârp. Les vieilles petites filles du Maréchal 
DouGLi's *) mériteraient les secours de 
toutes les âmes sensibles ; il me parait qu'on 
iie peut assez honorer les familles mal*^ 
heureuses des héros de la patrie, lorsque 
cette espèce est devenue si rare. A la vérité 
Mrs.' Douglas étaient contre moi à la 
dernière Diète; mais cependant je n'ai pu 
m'empêcher de sentir vivement le malheur 
Jie toute une illustre famille. 

Dans ce moment j'apprends qu'après, une 
canonnade de plus de 1 2 heures , le Ge- 
iiéral Meyerfelt s'est emparé de l'île de 
Suttula; il n'y a plus qu'un défilé, et Hôg- 
fors est repris. 

* • 

*) Un des Généraux de Tarmée suédoise, pendant la 
guerre de 3o ans^ et, depuis FeltmaréchaU 
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lO. 

Kymenegird le i Août tygp^ 

J'ai reçu vos- charmants vers et TOire plus 
flatteose prose. Je- suis bien aise de voir qu^ 
les eaux vous font du bien; miâis j'attends 
que lés poètes tiennent parole et que tous 
Teniez; nous aurons grand soin de> tous 
mettre à l'abri des coups de canon et des 
Dosaques» vous serçz toujours av^c le com*^ 
missariat, et je vous assure que ces mes^ 
^eurs srcmt aussi intéressés à se conservé? 
que je le suis de vous voir et, dé vous 
sauver du mauvais ton des houldts ^russes} 
ma^ j'avoue qu'il me faut qœjqu^un avea 
qui .causer d'autre chose que de fourrages^ 
de farines, et de viandes; car voilà oit 
aboutissent nos conversations; ce sont là 
les ^ttatières intéressantes qu'on traite ici 
et qui occupent toutes nos facultés. Vous 
prendrez de i' arguât chez le Baron ds 
RiruTK pout votre voyage que vous arran- 
gerez le plus commodément possible; arrivé 
ici , j'aurai soin que mon poète ne gèle njf 
sa verve ni son corps. Mr.' db Kling-^ 
s PO R qui est i'Âmphitrion ^chez qui l'on 
à%ney aura soin que l'habitant du pamasso 
ns i*f?g!¥tte pas ti:op le sacré vallon. 
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Stockholm le 22 Mars typé 4 

L'auteur cle Siri Brahe fait bien ses com-^ 
plimens à celui d'Oden et le prie de tou- 
loir bien lui procurer un billet de par^ 
terre pour demain j il lui oâre ces feuilles 
de laurier qu'il a cueillies lui-même, il j 
m 6 ans^ sur le tombeau du plus grand 
poète du tems d'AuGcrsTB'^). Elles se sont 
un peu fanées entre ses mains ^ mak elles 
reprendront une nouvelle fraiebeur sur la 
tête dd poète qui a fait parler PoHPés 
aussi noblement que GtiCs&oN nous le 
décrit j et plus noblement qu'O o e n n'a jet 
mais parlé. Il se prépare au reste à joim 
dre demain ses applaudissemens à ceux 
du public, mais il espère qu'il lui seM 
permis , non-seulement en qualité de mem? 
bre du {mrierre^ mais encore de quelqu'un 
qui s'intéresse vitement au succès de la 
pièce et de son auteur^ de lui présenter 
queues projets de retrancbemens qui, en 
ali^eant la fatigue des habitans du parterre^ 
favoriseront l'enthousksme que la beauté 
de l'ouvrage a droit d'exciter y et ne lut 
laisseront pas le tems de s'émousser , par 

^ Elles étaient enlacées dans une bague de diamans^ 
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la profusion de Beaux rera qui prolonge 
trop la durée du spectacle au delà dea 
bornes ordinaires d'une représentation. La 
pièce la plus longue du grand Coakeill£ 
est Heràcliits^ elle a 1979 yérs^ Celle 
d'OoEK en^a aSoo^ ainsi de plus de 5oo 
Ters plus longue que celle du père du 
théâtre français^ L'auteur remarquera, j'es- 
père, qu'il y a une grande différence entre 
ae plaindre des longueurs d'une pièce, ou 
€k Ik trop grande étendue de ses richesses : 
et c'est de la demèîre qu'il est question 
ici C'est sur-tout dans le IV et 'le V^ acte 
cpie je crois qn^on pourrait retrancher des 
couplets qui ne sont pas indispensables 
pour la marche de l'acticm; Toici ceux qu'en 
tremblant j'ose offrir à la décision de l'au- 
teur. Je propose donc que le 4^ acte com'» 
mence par le vers du monologue de Thilda: 

Ilhad tystnadî knappt eu lôf Jôr vâdrens anda 

spelaK 

Quel silence I à peine ime feuille est-elle agitée 

par rhaleine des vents. 

fce ^ui supprimerait 83 vers. Si après cela 
là 4* scène finit à ce vers d'Oden: 

Oeh mâua fuïlt en kâmdsom âr diu hjena vardm 

Et assouvis une vengeance qui est digne de ton 

cœur. 



en faiMiit entrer P o m p éIe , l^ctM>n) ne «oufi* 
frirait pas, serait plus pressée et raccourcie 
de 4^ ^G^' Si vous ! retranchiez, la i^^ la 
a* et4a 4* sbèœ dtt V* acte de 20b vers, 
<^la ferait à pc^. près Se o yen de moins» 
et la durée de la pièce rentrerait dans 
Tordre commun; je n'^i pas osé indiquer 
ies retranchemeos de < ces scènes, puarce** 
qu'une main profane ne peut toucher à 
l'ouyrage- d'Apollon* Maïs ; si j'âVftis . à ' pnH 
poser, ce serait de les retrancher entièrei^ 
ment, de faire - commencer Taciçi par )und 
courte scène de Thilda avec ses femmes» 
où» elle témoignenait ses w. inquiétudes sur le 
succès du dessein d'ODErc,i ce- qui eb iib 
atruirait lei spectateur, et de commencer 
immédiatement par la scène 8^ P^g^ ^9^ 
4}e qui ferait gagner le but que^ je propose^ 
sur- tout en élagant des. couplets un peu 
longs dans d'autres actes. Je sens toute It 
hardiesse d'un médiocre dramaturge tel 
que moi, d'oser indiquer des retranchemens 
à un wrsà. poëtc,. h un tragédien, et même 
au, plus bel ouvipage qui >^it encore paru 
dans notre langue^ mi^is , l'auteur m'excusera 
par l'intérêt sincère que je, prends au suc^ 
ces de sa pièce. C'est aussi cet intérêt seul 
qui m'a fait hasarder ces remarques^ 

12. 
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Svensksund le tp îuillet lypoé 

Depuis que l'amour et Thymen se «ont 
emparés de mon philosophe, un profond 
silence a succédé à sa cortespondance. Il 
faudra attendre que lliymen ait calmé Ta- 
xndur et Fait ramené à ses anciens erre*- 
mens sans faire trop de tort à la nouvelle 
épouse; je suis persuadé que le blond hy- 
men réussira, et je dis comme l'Abbé db 
Bernis au Cardinal ns pLEtTHi qui lui 
refusait un bénéfice en lui disant : tant que 
je vivrai vous n'en aurez pas : hé bien , mon«- 
seigneur, j'attendrai. Il attendit si bien qu'il 
eut presque la place du CardinaL Pouf 
moi qui me suis entièrement abandonné 
à Mars, je n'ai pas renoncé à ma passion 
pour Melpomene et Thalie^ et je jette de 
tems en tems mes regards sur le théâtre 
dramatique , comme le navigateur qui cher» 
che des yeux le port où il espère se repo- 
ser. Je pense que S j ô b e & g nous a promis 
de travailler à une tragédie, et l'idée m'est 
venue de lui choisir pour sujet/ la cons- 
piration de Venise par le Marquis de 
Bedmar. Ce sujet vraiment tragique a été 
Tome V* ^ 19 



traite, faiblement en français par Mr. de 
LA Plage et en anglais par Otttat; en 
examinant ces deux tragédies et en lisant 
le beau morceau de St. Real sur la cons- 
piration des Espagnols contre Venise, j'y 
trouve du fond pour la plus belle tragé- 
die et telle qu'il nous la faut, c'est à dire 
avec une seule femme , et il y a de quoi 
composer les plus beaux vers de politique 
et de sentiment. Votre ami Sjôberg au- 
rait là un vaste cbamp pour acquérir de 
la réputation, et le théâtre dramatique y 
gagnerait un nouvel auteur; voyee si vous 
* ne pouvez l'y engager. J'ai presque fini le 
\W acte de mon Silphey et je crois qu'à 
l'ouverture du théâtre cet hiver, je pourrais 
le donner. Il est d'un genre tout différent 
du mien, et si je ne me trahis pas aux 
répétitions , je crois qu'on ne me soupçon- 
nera pas d'en être l'auteur. Le fâcheux est 
que la réussite dépend beaucoup du talent 
de l'actrice dans le rôle de Sophie, qui 
demande beaucoup de chaleur et de naï- 
veté. Voilà des craintes peut-être bien in- 
utiles pour une pièce qui présentera des 
occupations bien différentes de celles de 
son auteur pendant sa composition. Pour 
vQus parler d'affaires d'un autre genre, 
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rous saurez déjà avec quelle audaCé eti 
quel bonheur nous avons traversé la flotte 
ennemie. Huit jours après nous avons battu 
le Prince de Nassau d'une manière au des^- 
sus des détails que j'ai envoyés- Je croîs , 
que cette leçon doit lui être utile j il la 
méritait du moins par son insolence de 
l'année dernière^ Il faut avouer aussi quel 
la leçon a été forte d'autant plus que c'é^ 
tait entièrement par sa faute qu'il a été 
aussi complètement battu. Je reste encore 
ici où je me prépare à une nouvelle ba- 
taille, car tant qu'il reste quelque chose 
de cette flottille, il faudra toujours se bat* 
tre. Adieu. Préparez-vous^ à me donner des 
comédies et des tragédies dé Votte façon à 
mon retour; sans cela» après avoir fini ma 
campagne, je la continuerai conti^e voutf 
et vous traiterai en Moscovite* 
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* * . . ■■ > 

Stockholm I0. 24 liécemhte t^jfdé 

Je suis bien fâche qtle mon philosopha 
soit si brouillé avec sa santé, que je ne 
puisse le voir; mais malgré sa maladie je 
ne l'importunerai pa9 moins* Ce sont toUr- 



jours des vers que je lui demande; ce n'est 
cependant qu'un quatrain de six ou sept 
vers y comme le disait savamment une cer- 
taine Princesse. Voici le fait: 

J'ai compté donner au Duc de Sader- 
manie pour étrennes la croix des Séraphins 
en diamans. Elle n'a pu être prête , et ne 
le sera que vers le jour de la fête de l'Or- 
dre. Je voudrais lui envoyer ce soir le 
dessin du présent, et qu'il fut accompagné 
de quelques vers qui lui expliquent mon 
intention. Voilà, mon cber Leopold, ce 
que je vous demande. N'allez pas m'objec- 
ter la brièveté du tems; envoyez -moi ce 
que viH^ appelez de méchants vers , et que 
nous autres ignorans appelons de charmants 
vers dès qu'ils sont sortis de votre plume. 
'Noms les attendons pour 7 heures au plus 
tard. 

i5. 

£n Février ij^i. 

Dans nos entretiens sur les progrès du 
théâtre national, nous avons souvent cher- 
ché de& sujets de tragédie tirés de notre 
histoire, et dans le choix d'événemens pro- 
pres à la scène; il m'a paru que la mort de 
ToA&£L Knutson, Connétable de Suède 
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et tuteur de Bïrger, fils de Magnus La- 
BULÂs, aînsi que la mort d'ERiK XII, 
empoisonné par sa mère Blanche, réu- 
nissaient tout ce qu'il faut au théâtre pour 
inspirer le plus vif intérêt. Le tems ne 
m'a pas permis de tracer les plans de ces 
deux tragédies; je n'ai fait qu'indiquer les 
caractères des personnages et les sentimens 
qu'il faudra leur donner pour conduire àui 
catastrophes terribles qui doivent terminer 
les deux pièces. Je vous envoie cfes esquis- 
ses, et vous prie de m'en dire votre avis. 

Sujets de tragédies tirés de Vhistoiré de 
Suède. 

La mort de Torkel Kxutson. Bïrger, 
jeune Roi, faible et sans expérience. Erik 
son frère, un ambitieux qui ne connaît 
aucun frein, à qui tous les moyens sont 
bons pour satisfaire sa passion. Torrel 
Knutson, Ministre éclairé, trop au des- 
sus de son siècle pour ne pas< suivre des 
routes nouvelles, trop intègre pour fléchir, 
d'une vertu stôïquc, d'un courage inébran- 
lable, au dessus de son élévation, au des- 
sus de son liialheur. Le jeune Prince égaré 
par les conseils de Matts Kett i lm d n d s o n , 
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Ministre d'EaiR» ayant tout pouYoir sur 
son esprit, profond politique, ambitieux et 
fourbe, employant tous les moyens de Thy- 
pocrisie pour allumer la discorde dans la 
patrie au moment qu'il ne parle que de 
paix 9 et y rétablir la tyrannie en. ne paiv 
Jant que de liberté, abusant du prétexte 
de la religion opprimée pour perdre son 
ennemi jure. Voilà un sujet vraiment mo^ 
rai et tragique, qui présente une leçon 
utile auic Princes destinés pour le trône; 
enfin l'histoire fidèle de la grandeur et de 
la chute de Torkel Knutson. Il fau- 
drait représenter Birger jeune, faible, 
voulant le bien et abandonnant par fai- 
blesse un Ministre qu'il approuve, qu'il 
flime et qu'il respecte , qui lui a tenu lieu 
de père, et qu'il sacrifie par crainte d'étra 
dépouillé lui*' même» et il faudrait laisser 
entrevoir vers la fin $}e H pièce que ce 
sacrifice est le premier degré du trône d'où 
on le précipite. Il faudra peindre Erik 
avec toutes les grandes et belles qualités 
que l'histoire lui attribue, mais se sentant 
fait pour le trône et offensé de voir un 
frère moins digne que lui l'occuper, avide 
du pouvoir et irrité contre Tor&el Kntjt- 
SON qui s'oppose à ses vues, respectant 



tiéanmoins la vertu du vîe^^ar(^ , se respec- 
tant lui-même, mais sans cesse combattu 
par la vertu ou par l'ambition, cédant à 
la fougue de son caractère, enfin, tel que 
le grand Condé qui fut malgré lui l'en- 
nemi de la France qu'il avait si souvent 
rendue victorieuse. On pourrait faire un 
tableau de la superstition et des intrigues 
des prêtres, en introduisant un personnage 
ecclésiastique tel qu'un évêque ou un moine 
chef d'ordre qui, vendu aux intérêts de 
Màtts, avec l'esprit du Girdinal de Retz, 
couvrirait ses intrigues et ses cabales du 
manteau de la religion. On pourrait en- 
core introduire l'amour dans ce sujet ter- 
rible, en supposant Erik, amoureux de la 
fille de ToRKEL promise à son frère. En- 
fin, il me semble en tout que ce sujet se- 
rait digne du pinceau de Corneille. 

La mort d^EniK XII y empoisonné par 
fia mère Blanche, est le second sujet que 
je proposerais. En imitant Rodogune on 
pourrait traiter ce sujet terrible. Il fau- 
drait éviter dy montrer Magnus qui ne 
peut être qu'avili, ou le supposer encore 
prisonnier, et par conséquent Erik destiné 
à régner à sa place. Blanche voulant 
conserver le pouvoir, femme ambitieuse et 



entreprenante, vindicative , implacable, en- 
fin, une Clëopatre. Béatrix de Brande- 
bourg une Princesse douce , crédule , inno- 
cente, qui adore Erik, et que la Reine 
ne veut pas voir unie à son fils, dans la 
crainte qu'elle ne prenne trop d'ascendant 
sur «on esprit. 

Ce sujet a tant de ressemblance avec 
celui de Rodogune, qu'on pourrait l'imiter 
et en éviter les défauts. Le commentaii^ 
de Mr. de Voi^tair^ sur la tragédie de 
Rodogune est un guide très intéressant è 
suivre. On pourrait introduire le frère d'E- 
RiK, HÂ^AN Roi de Norvège, et même la 
fameuse Marguerite de Wa]:.o£iear; mais 
comme il serait difficile de ne poiixt don*" 
ner à cette Princesse un intérêt à la mort 
d'ERiR, et que ce serait jeter de Todieux 
sur une grande Princesse, et même parta* 
ger l'horreur qui doit seule retomber sur 
Blanche, ce personnage sera difficile à 
traiter. Cependant il y aurait un moyen 
de la rendre généreuse , en la rendant sen- 
sible aux vertus d'ERiK, rivale de Béa- 
tri x, et en lui faisant rejeter toutes les 
propositions de Blanche pour perdre sa 
rivale et la protéger elle-même. Cette op- 
position du caractère de Marguerite avec 
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ceux de Blanche et de Béatrix, pour- 
rait jeter un grand intérêt sur la {)ièce. Il 
j aurait , à la Terité , de la ressemblance 
dans le caractère de Marguerite avec 
celui de l'Infante dans Inès de Castro. Le 
seul défaut de ce rôle dans la pièce fran- 
çaise, c'est qu'il ne cause aucun incident » 
et qu'il est entièrement hors d'oeuvre; ce- 
lui de Marguerite pourrait aisément évi<* 
ter ce défaut La fille de Waldei^aA le 
Grand, héritière de ce Prince, à la Cour 
de Blanche, peut être utile à l'action 
principale. Blanche peut préférer son se^ 
cond fils; Marguerite peut être destinée 
à l'ainé qui aime Béatrix; le trône du 
l^oTd peut Balancer entre les deux frères; 
U y a du fond et des détails pour faire 
une pièce très intéressante. 



LETTRES 
à 1$*. J5. Mr. le Comté OxEixsTSMRi^A. 



1. 

Spa le 24. JuUlet tygo. 

J'ai eu si souvent de tos vers, mon cher 
Comte, qu'il est juste que vous ayez une 
fois de ma prose. Je me flatte que vous 
irons portez bien, et que vous n'avez pas 
quitté les hautes spéculations qui nous ont 
occupés depuis le mois de mars. Elles ne peu- 
vent qu'intéresser tout homme d'esprit et sen- 
sible, mais il faut éviter la superstition et 
ne point négliger les devoirs de ce monde, 
en cherchant à faire la connaissance de 
l'autre. Les esprits sains et justes savent 
éviter ce défaut et tenir le milieu entre 
l'incrédulité et les prestiges de l'imagina- 
tion. Nous avons ici le Comte de Reûs 
Anglais, qui doit être très instruit dans 
ces choses, et qui m'a donné un paquet 
pour mon Frère, que je lui enverrai. Il a 
demandé à me parler, et je le verrai un 
de ces jours. Il est connu par son duel 
avec le Vicomte du Barri qui fut tué à 
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Bath il j à un ou deux ans. Malgré la dissi- 
pation de Spa, les objets en question ne 
me sortent pas de ht, tête, et je meurs de 
ne pouvoir en parler à personne. Je tous 
regrette bien , mon cher Comte , et ces con- 
versations où l'épanchement de l'amitië se 
joignait à tous les autres liens qui nous 
unissent. Je ne vous dis rien de ma sante\ 
Il est si absurde de parler de ce qu'on a 
pensé mourir quand on est hors d'affaire, 
liés eaux d'Aix-la-Chapelle m'ont fait grand 
bien. J'habite une belle maison. Je vois 
très bonne compagnie. J'ai plus de trente 
compatriotes dont plusieurs sont depuis 
long-tems de ma société intime; il y a 
des étrangers - très aimables , et pour les au^ 
très je ne les vois pas. Enfin, je suis très 
content, et mon humeur ainsi que ma santé 
commencent à renaître. Il n'y a que mes 
amis qui me manquent, et si je les avais 
ici, ma pourpre que j'ai déposée à Ystad, 
ne me causerait aucun regret. Adieu. Écri^ 
vez-moi et mandez - moi . toutes les petites 
particularités, car jusqu'à savoii^ comment 
on fait la révérence chez nous, tout m'in* 
téresse. 
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Spa le 17 Août tygà. 

» 

Je puis à présent tous écrire sans chiffre, 
puisque le Baron de Cedekhjelm se charge 
de ma lettre , et je me fais ainsi un plai- 
sir de TOUS informer,, mon cher Comte, 
du succès du présent que j'ai fait à l'Im- 
pératrice Reine, puisque tous aTCz eu le 
soin de l'arranger. Cette relique des os de 
St. Brigitte et l'élégance de la hoite que 
TOUS aTiez fait faire, ont produit le meil- 
leur effet. J'ai accompagné ce présent d'une 
lettre à l'Impératrice Reine , et tous Terrez 
par sa réponse que l'un et l'autre ont été 
également bien reçus. Cette réponse m'a 
été remise par Mr. de Crvmpipen, Chan- 
celier du Brahant. Elle était enfermée dans 
une lettre du Prince Staremberg, et tout 
cela y donnait un air de mistère qui eut 
fort intrigué nos politiques de Stockholm, 
sur-tout en le combinant aTCc le bruit de 
l'armée de l'Empereur qu'on répand ici. Je 
TOUS euToie la lettre même de l'Impéra- 
trice Reine, en tous priant de me la gar^ 
der et de la communiquer à AoLERBEtff 
quand tous le Terrez. Vous y trouTcrez 
combien cette grande Princesse s'intéresse 
au Comte de Barjl, et tous sentez com- 



3oi 

lien ce témoignage flatteur et glorieux doit 
augmenter mon estime pour ce digne Mi- 
nistre. Je voudrais vous parler de maçon^ 
nerie et de mistères. J'ai vu plusieurs per- 
sonnes qui se vantaient d'en savoir beau- 
coup. J'ai entendu, je ne sais combien de 
systèmes, mais je puis aussi peu les con- 
cilier que les comprendre. Écrivez- moi j 
vous me devez une réponse, ce qui rend 
tout glorieux un paresseux comme mai. 
Vous savez déjà sans doute, que l'Ârcbiduc 
Maximilibn vient d'être élu Goadjuteur 
de l'Êlectorat de Cologne, et hier il a été 
fait Goadjuteur de Munster. 



3. 

Stockholm le tj A^^rîl. lygié 

Je viens de recevoir dans ce moment un 
billet anonyme où l'on me propose de me 
rendre seul et sans épée dans un lieu qu'on 
m'indique, pour apprendre des choses in- 
connues. Quelque hasardée que cette dé- 
marche paraisse élre, je suis déterminé à 
TPkj rendre. Venez chez moi au sortir de 
l'opéra, ou même plus tard si vous le vou- 
lezLy et vous verrez le billet qu'on m'écrit- 
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Qu'en pensez- vous? Serait-ce une épreuve 
pour des objets auxquels nous travaillions 
autrefois? *) 



Turin le i^ Mai 17^4* 

Voici ma repense à la lettre que la grande 
loge des franc -maçons m'écrit en nà'envo- 
yan|; le joli jeton que tous avez fait frap^ 
per pour ma Sœur. Comme Totre nom est 
le premier sous l'inscription ^ je vous adresse 
la lettre que vous lit^ez daxis l'assemblée. 
J^aurais souhaité pouToir vous y exprimer 
ma reconnaissance de votre attention. Je 
suis charmé d'apprendre que le Comte n£ 
Gtldekstolpe est rétabli et qu'il est à 
Stockholm. Personûe ne m'avait rien dit 
de lui 5 et je ne savais ce qu'il était de- 
venu* J'étais presque dans la même igno- 
rance par rapport à vous, ne m'ayant pas 
donné signe de vie depuis mon départ , ce 
qui n'est pas bien fait. Je suis à Turin de- 
puis hier, après avoir avec peine échappé à 

la fièvre par l'excès de la chaleur à Venise^ 

< 

*) Cette assemblée a laquelle le Boi voulut bira ne pai 
je readri^> était une sodété de visionnaires. 
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Vous savez que j'y ai monté le &meux Bu-* 
centaure sur lequel le Doge rappelle tous 
les ans en Tain la foi de son infidèle épouse. 
J'espère vous revoir' à Drottuingholm dan^ 
les premiers jours du mois d'août. Portez- 
vous bien, et que je vous y trouve gai et 
content. Si mon amitié peut y contribuer^ 
TOUS n'en pouvez douter sans faire tort à 
mes sentimens pour vous. Adieu, mon chev 
Comte. 



5. 

Stockholm ce 30 jâvril ijfS. 

jVlon Cousin! Vos fonctions de Sénateur 
de Suède vous sont encore assez neuves 
pour que je puisse vous en rappeller une, 
attachée au chef du département des affai- 
res étrangères, sans manquer à votre nou- 
velle dignité. Je vous prie donc de venir 
vous-même et d'avertir vos confrères de se 
trouver demain matin à 1 1 heures à mon 
lever pour être présens à la nomination 
du Maréchal de la Diète *). Vous applau- 
direz à mon choix. Je vous donne bien 
le bon soir. 

^) Ce fut le Baron di Dùwain 



{ 
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6. 
Haga le tj Juin ijfy* 

Je suis bien embarrassé ^ mon cber Comte ^ 
de vous répondre à la demande que tous 
me faites de pouvoir aller pour huit jours 
chez votre père pendant le tems de mon 
absence. Vous avez de trop justes raisons 
par la maladie d'un père octogénaire^ pour 
qu'il me soit possible de vous refuser, et 
de Fautre côté, tous composez seul tout 
mon ministère depuis la retraite du Séna- 
teur DE Geer. Ainsi je ne sais que votes 
dire, -mais je me confie à Totre zèle pour 
mon sei'vice. Vous jugerez vous-même des 
circonstances, et je vous laisse le maître 
en partant, de concilier ce que vous deTCz 
à TOtre père aTCC ce que TOtre absence 
pourrait apporter d'embarras aux affaires. 
Vous prendrez la résolution que tous ju- 
gerez la meilleure. Sur ce je prie Dieu 
qu'il TOUS ait,- mon Cousin etc< 



Mainte le 7 Novembre tjgj* 

jMLon Cousin! Spubaitant depuis longtems 
de donner à mqn EuToyé Extraordinaire 

a 
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« 

à Cppenliagli^ ^ Mi"^ i>t &pKiisCjpotKÈîti 
tin témoignage du comeiûLtem^iit que j'ai 
de ses longâ service^ auprès àe 1^ Coui:' dû 
Danetnarck où^ nom$ettl$ttLétit il a îiit le 
contrat âe îQioii A$ti4g0 4t0c ti &œixr dtt 
Roif mai$ ^pcorci obt^âtt I^àQtef fbrmd ^ttîi 
selcii la Ipi fondamentale de TÉt^t^ cotistitttd 
mon Fils héritier légitime du t)9^Mmiitck et 
^e la "S^onègei je lui àvai^ donne le titre 

d'Ambâ^sadetii' k la ttiétne Opùi'^ eu lui 

présentant cependant^ de ne produii^e sed 
lettres de cféançe qu'après tiA Ums qae 

je me réservais de lui niai^ûeï't Mod sé« 
jour à Copenhague et lai bonlie amitié dont 
j'y ai reçu les preuves, me font hâter ce 
moment^ et je viens après mon Retour en 
Suède i d'expédîef mes ordres à Mr. n S 

SpRENâîpoKtËfïde s^atmoiiceir comme Am-* 
bassadetir et d^en ^remettre Tacte au Roi 
dans une audience publique. Cette marque 
de mon estime et de mon amitié pour la 
Cour de Danemarck ne poUrta que lui être 
agréable I d^autant plus que je ix^en exige 
pas de réciprocité^ à Tetemple du Roi de 
France qui eut des Ambassadeurs à la Cour 
du Roi Fréd.é&ig et à celle du Roi rnoli 
Père , tandis quç la Suède n'aT^it auprès de 
Tome K _ :ap 
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• 

lui' qu'un Ministre du second rang. Je suis 
]>ien aise d'avoir pu donner au Roi de 
Danemarck une nouvelle preuve de mon 
amitié y ce qui dans les circonstances pré- 
sentes est aussi conforme au bonheur qu'à 
l'intérêt de la Suède. Vous remettrez au 
Sénat le protocole de la nomination de 
Mr. DE Sprengtporten qui contient mot 
pour mot ce que je vous écris. Je vou^ 
enverrai avec le courrier de demain une 
lettre powr le Sénat au sujet du voyage 
que je viens de faire en Danemarck^ vous 
la lirez dans l'assemblée du Sénat et vous 
proposerez la réponse qui sera dressée, puis 
envoyée par le même courrier. Je suis ex- 
trêmement satisfait de mon séjour dans ce 
pays, et je crois y avoir travaillé pour 
le bien du nôtre, seul intérêt qui remplit 
mon ame en quelque lieu que je me trouve. 
Adieu, mon cher Comte. 



8. 

Haga le 14 Février iyss> 

Le proverbe dit qu'on ne peut pas tou- 
jours faire des versj j'y ajoute qu'on ne 
peut pas non plus toujours négocier. Hais 
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depuis que je vous ai fait etrer dans le de^ 
dale de ta politique, je vous ai perdu de 
vue dans le pays des belles lettres* Pour 
vous y retrouver donc encore une fois, je 
vous envoie la pièce que je Tiens de com-* 
poser, en vous priant, mon cher Comte , de 
la lire avec attention et de m'en dire vo-* 
^tre avis. C'est à l'académicien que je de^ 
mande ses conseils, et pour mêler encore 
à ce titre quelque chose d'analogue à vos 
autres fonctions, je vous fais mon Ambassa-* 
deur cbez Apollon. Il est bon d'avoir dei 
amis à la Cour. 

ffaga te u Mai tyig^ 

lie Comte n£ Rêvent l a tr aura demaia 
ses audiences et peut , s'il le veut , présent* 
ter son frère en le menant avec lui sur 
le devant du même carosse, comme Mr.^ 
DE CoRRAL l'a fait avec lé petit Naras^ 
Il en a même le droit selon l'étiquette , 
mais il est inutile de l'en informer s'il ne 
le demande pas. Je viens de recevoir une 
lettre du Baron de NoLCKEiff sur les ar- 
memens de la Russie contre nous. J'en 
rabats une partie sur la jactance usitée^ 
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en pareilles occasions. Adieu, mon cher 
Comte. 



10. 

Haga le n Juin lySf* 

Je TOUS reuToie, mon cher Comte /la pièce 
qui contient ma réponse aux explications 
que le Roi de France me demande sur la 
situation des affaires du Nord en ce mo^ 
ment. J'y ai changé le mot dont tous m'a* 
Tez parlé. Vous êtes bien aimable de tous 
trouTer embarrassé sur les expressions du 
langage de deux Rois. Un Ministre acadé- 
micien comme tous , a bien mauTaîse grâce 
de faire ainsi le modeste, et bientôt tous 
me donnerez de la Tanité. Je ne tcux ce- 
pendant pas que cette pièce soit remise. 
Je TOUS prie de la lire au ChcTalier ds 
Gaussen. Comme elle est toute de ma 
main 9 il ne pourra pas tous la demander, 
et s'en souTiendra après quelques lectures 
répétées que tous lui en ferez. Vous en- 
Terrez ensuite le tout à Mr. de Staël. 
J'ai oublié de Tous dire que Messieurs pe 
ScHACK et RosENCRANTz out quitté le 
conseil du Roi de DanemarcL, ce qui est 
assez remarquable, tu le parti qu'ils ter 
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fiaient dans âon ministère. Vous avez bien 
fait de ne pas permettre que Mr. de Ra- 
SUMÔFFSKT insérât les lettres avocatoires 
des sujets russes dans nos papiers publics 
avant ma permission. Pour l'obtenir, il doit 
Ja demander par vous dans un mémoire mi- 
nistériel. Sur ce je prie Pieu qu'il vous 
ait dans sa sainte et digne garde, étant, 
mon Cousin etc. 



Il, 

Haga le n Juin tygs* 

Je n'ai pas souscrit le protocole que voua 
avez vous-même tenu dans le Sénat au ple^ 
num, où je l'avais rassemblé pour Tinf or- 
mer de la situation des affaires et des pré* 
parati& auxquels les circonstances m'ont ob- 
ligé, et vous avez bien fait de m'en faire 
ressouvenir. Venez dîner seul avec moi 
demain à Haga , très tard à l'ordinaire. 
Nous a|usteron# cet acte remarquable. 



12. 

ffaga le 20 Juin fjgf. 

A/lon Cousin! Mr. de Ras ctfoFFSRT, comme 
jà voua l'ai dit il j a, quelques jours, 



5io 

ne peut faire Imprimer ses lettres nvoca* 
toires s'il n'en fait la demande jiar tous* 
Au point où les circonstances en soi^t, on 
ne doit plus s'attendre à des compiaisan* 
ces de ma part. J'attendais avec impati-* 
en ce les renseignemens que vous m'aviez 
promis des archivés , sur ce qui se passa 
autrefois • ici dans un cas à 'peu près sem- 
blable, à l'égard de Mr. de Korff, Mi- 
nistre de Russie en Suède à la dernière 
guerre , ainsi que les notes et le formulaire 
que vous projetere^K pour l'éloignement de 
Mr. DE Rasumoffsry. J'ai reçu ces ac- 
tes. Je vais parcourir les premiers, et j'ap- 
prouve en entier vos projets pour les au- 
tres. L'Introducteur des Ambassadeurs fera 
verbalement à l'Envoyé de Russie cette dé- 
claration sur la nécessité de son départ, 
et sans lui en laisser la note qu'il ne fera 
que lui lire. Mr. de Bedoire ajoutera 
que, pour la commodité du voyage, le 
Roi lui a destiné le yacht Amadis, mais 
que, s'il tardait à venir, on aurait soin 
de fournir au Comte de Rasumoffsry 
un autre bâtiment aussi bon voilier, et 
qui lui donnerait les mêmes aisances. Si 
le yacht Amadis ne vient point , le comr 
pliment est toujours fait, et on est en ré- 
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gle sur les recherches de la politesse. Vous 
expédierez ensuite I^ courrier au Baron 
PB NoLCKEN avec toutes les notes réla- 
tiTes à ce^ affaires, ainsi que les dépêches 
circulaires à mes Ministres dans les au- 
tres Cours, et le résumé de votre entre- 
tien avec le Comte de Reventlau au Ba- 
ron d'à lbedyhl à Copenhague. Je mets 
TOtre caractère doux à l'épreuve, mais le 
langage doit répondre aux circonstances. Je 
TOUS prie en même tems de vous tenir 
prêt à embarquer dans quelques jours, et 
à me suivre en Finlande. Bon jour, mon 
cher Comte. 

i3. 

Gothembourg le i6 Noi^embre lygg. 

J'ai le plaisir de vous faire savoir que les 
Danois ont évacué mes États le 12 de ce 
uiois et je vous envoie la trêve signée par 
le Prince de Hésse et approuvée par moi , 
qui sera ratifiée de moi et du Roi de ï)a- 
nemarck et garantie par TAngletérre. Comme 
on s'est plu à répandre le bruit que cette 
Cour aurait démenti les déclarations de 
êon Ministre Elliot, au sujet de Tirrup- 
%ïon, de$ Danois jf les actes relatifs à ées 



5iJ 

objets que je roiÊa envoie ici , tow meurent 
aussi daits le cas de détaenût tous cea bM|îis. 
Je fais à présent tin toyage^ de ^aelqtiés 
jours à Carbtad et reviendrai UA par BcÀt»; 
Sur ce je prie Dieu ^u'H votis ait) ^6u 
Ck^fisio ^tc, 

14. 
Stockholm ie 74 JàftfVier fjSfn 

Jaî été si occupé que je n'ai pu jusqu'ici 
trouver de jour pour les audiences. Elles 
seront enfin pour demain; je vous prie 
d'en faire avertir les Ministres d'Espagne 
et de Prusse, aussi bien que les étrangers 
qui pourront être présentés en même tems. 
Je suis très facbé» mon cher Comte, que 
votre indispositron m'ait privé de vous voir 
aujourd'hui au^ félicitations de mon j:our 
de naissance. Je vous remercie de celles 
que vous me faites dans votre lettre, et 
jy reconnais avec plaisir votre attache^ 
ment pour moi. Je vous souhaite biexi 
je bon soir« 

.5, , , ' 

On ma mande qixe te Rident de Rttst^ 



à Danzig est désigné J)ar l'Impératrice poÙF 
projeter avec quelques commissaires suédois 
un cartel pour rechange des prisonniers 
jy^idant la guerre, et que la propo^itién a 
dû en être faite par lé Goiiite ï>e StAniôN. 
Si Tôti TOUS en parle, mon chet* CEoofite, 
je vous prie de répondre que éette prôpo* 
siition $era acceptée, mais à la condition 
éitpresse qtie la négociation ne sWvre pà^ 
à Stockholni , et sur-tout je ne permettrai 
à perisonne du pays enniemi , dé veâir ici 
ibuè ce prétexte. Je crains trop lés mianigan^ 
ces de ces sorteis d'étnissairés potir né pas sah»* 
voir que le Cartel pour les prisonniers lià 
séi^tirait qu'a favoriser des intrigué)!^ ttdp 
ccfnnues avec les mecontens. Yonos voudrëife 
dôn:c dire au Coâtte deStaùiôn, s'il votié^ 
parie sut cet objet, que je regarde Vai^so* 
tié comtae le Meilleur endroit pour unie 
pateiHé négociation, et qu'alors mon Mi^ 
nistre en Pologne en serait chargé de ttm 
pa^rt. Si ces propositions soût destinées k 
de^ ouTerturés de paii, elles n'en setoét 
^ùe tttiéux tj^ÀÎtées par Mr. <>'£NGESta^iit; 
mais dans aucun cas je ne perïnéttiiai le 
passage dé la frontière à qui que ce puisse 
être du pays ennemi. Sur ce je prie Dieu 
i^'il TOUS ait y mon Cousin etc. 
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Borgo h 3i Octobre ijg^. 

jVIqii G>usiiil J'ai reçu, votre lettre et j'en* 
tre dans les raison^ que vous m'alli^uez 
relativement à la cessation de vos confé- 
riences ministérielles. Je consens donc à 
votre demanda, et il me semble que le 
plus simple est que le Comte de Dîjben 
prévienne les Ministres par un billet cir- 
ci](laif*e, que votre place de Grand -Maître 
de la Maison de M Reine vous a fait son- 
h^Mter d'être dispensé àeu conférences, et 
qi^e vous fassiez précéder votre retour à 
Stockholm par une note circulaire à peu 
près semblable, au corps diplomatique, en 
riuformant que Sa Majesté vous a permis de 
remettre au Comte dëDûben la , gestion 
des affaires étrangères dont vous aviez été 
chargé ad intérim depuis 1786. Vous vou^ 
drez bien, mon cher Comte, en m^me tems 
faire remettre les clefs à Meijnier et lui 
eçLJpind|*e d'être responsable de tout jusqu'à 
mon retour. J'espère que tout cela eysf: con^ 
:Çorme à vos. désirs, et que^nq^rç ancie|iu,e 
amitié subsistera toujours. ^ ,,^ 

Voici une lettre poqr le Coipte ,nE 
Dû BEN que vous lui enyerresç^^ ^n Jruî afi- 
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noncant mon consentement à votre demande. 
Vous xohserve27 TOtre place d^ms le dépar- 
tement .de Poméranie. . Sur ce je > prie Dieu 
qu'il TOUS ait dans sa sainte et digne garde, 
étant , mon Cousin* etc. 
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Sur VAmphion à V ancre à Svenskr 
sund le 21 Mai lypo. 
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J'ai reçu avec bien :âu plaisir votre lettre 
du 8 mai. Je ne doute nullement ^de Tin-* 
tër^t que yous' prenez \ à mes succès. Votre 
attachement pour moi et Votre zèle pour 
rÊtat m'en sont de sûrs garans. Je sens 
très bien toutes les bonnes raisons que vous 
me donnez pour que je n'aille pas trop 
^'exposer.. Je n'ai pas du tout envie de 
jne faire tuer, et j'aime autant la vie qu'un 
-autre ; mais il y a des momens où il faut 
-payer de sa personne, et c'était dans un de 
ceux-là justement que j^ai attrapé la contu-^ 
sion légère qui ne me fait plus de mal. 
La blessure du Comte Gustave WachT'- 
M El s TER avait arrêté le déployement de 
la colonne, et c'est en courant y remédier 
que j'essuyai la grele de balles dont unt 
apparemment s'est un peu trop appro* 



Si6 

eliee éé moxt bras, et est allée blesser le 
okeral ûe mon page qui se tenait à eété 
de moi avec mon cheval de main. Vous 
ares bien connu mon cœur^ mon cher 
Comte, en lui attribuant les réflexions et 
les mouvemens que vpus me supposez, et 
TOUS avez eu un esprit prophétique de ce 
que je devrais sentir à la vue d'un champ 
de bataille, et de c^ que je ferais après 
la journée de Walkiala. Vous saurez donc 
déjÀ que l'homme a pardonné ses injures 
particulières, et que ST/amNBLD est libra 
Si lé premier Magistrat du royaume, le 
€he£ des lois et des. armées ^ ne se croit 
pas permis de s'abandonner à la clenk^ace 
envers des coupables dont les crimes ont 
fût couler par le fer des ennemia le sang 
de tant' de braves concitoyens, il a du 
moins cru ne pas s'écarter des principes 
de douceur qui le caractérisent, en paru 
êovmsnt au grand nombre , et en nie fri- 
sant tOQ^ber le glaive de la loi que sur 
]es têtes des trois plus coupables. Celle du 
aaiheut'emc vieillard le plus criminel aux 
feux de la loi, et le plus à plaindre atix 
yetKs de l'équité, sera épai^née. Je n'ai 
pu, quoique Fon ait pu me dire, n^e ré- 
sioudre à ensanglanter les cheveux bkincs 
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d'un vieillard séduit. Il est assez puni par 
la dégradation , par le malheur d'avoir flé« 
tri par une seule action , une vie irrépro* 
chable de plus de soixante* six ans, et de 
survivre à sa vertu et à son honneur. Les 
autres quatre ont eu leur arrêt confirmé^ 
mais Tordre de l'exécution n'est pas encore 
signé, et si je ne craignais pas que le peu^» 
pie de Stockholm en fit justice lui-même, 
malgré toutes les fortes raisons qu'on peut 
m'alléguer, je crois que l'horreur que j'ai 
du sang les sauverait* 

Vous savez déjà que j'ai répondu d'une 
manière très intelligible a la lettre inso« 
lente du Prince de Nassau, et cela en 
termes dignes de moi ; mais coteme il ne 
s'est pas trouvé présent lui-même à Fred« 
rikshamn le i5 de ce mois, pour recevoir 
la réponse y je compte aller le chercher 
pour lui faire encore une politesse 

Je suis curieux y pour revenir à ime 
matière différente y de savoir quelle a été 
la sensation que la liherté de Stjbrnelb 
aura faite. C'est un véritable sacrifice à 
Dieu, car c'est la seule personne contre 
laquelle j'avais nne véritable rancune et 
une rancune personnelle. Il avait troublé 
l'intérieur de ma société; il m'avait aliéna 
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le cœur de * "^ que j'aimais, et tout cela 
pour un rîen^ car je ne lui ai jamais rien 
fait ni dit/ qui pût toucher à son honneur, 
et je l'aimais véritablement. Enfin, tout cela 
est oublié, puisque j'ai fait le premier ef- 
fort. Maintenant, s'il se conduit bien, je 
ne verrai en lui que le gendre du Comte 
DE Gtldsnstolpe. S'il m'a fait enrager, 
je l'ai fait enfermer, ainsi nous sommes 
quittes. La seule différence est qu'il m'a 
provoqué, et que c'est lui qui m'a forcé 
à lui faire du mal. Puisse-t-il me forcer 
maintenant à lui faire du bi^n , je le ferai 
avec bien plus de plaisir que je nai fait 
1^ contraire. Il doit du moins connaître que 
je r suis en force pour tous les deux, et 
il m'a vu de trop près autrefois, pour ne 
pas savoir que, librement, j'aime mieux faire 
le bien que le mal. Il peut même servir 
à l*amener bien des gens qui se perdraient 
par* leur folie. 

' Les fêtes données dans toute la Suède 
le 3 avril, rendent plus légal que toutes 
les formes, l'acte de sûreté. C'est la voir 
même de la nation qui le confirme, et 
dans ce siècle, la Noblesse a bien tort de 
se séparer du Roi. La Royauté sera bien- 
tôt le seul contrepoids pour la sauver d'une 
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extinction entièfe. Que l'éxeinple de la 
France les éclaire! 

TTotre campagne a étë assez brillante » 
et ayec tout cela, je soupire après la paix; 
Elle est le but de tous mes vœux , quoique 
nous en soyons plus éloignés que je ne le 
SUIS de Petersbourg; car il faudra que Tlm- 
pératrice se croie aux abois pour faire la 
paix après les écbecs qu'elle vient d'essu- 
yer. Il faudra cependant voir ce que les 
mouvemens du Roi de Prusse produiront. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, jodon 
Cousin etc. 

18. 

jiix'la^Chapelle le iS Juin ij^t» 

jVIon Cousin ! J'ai à vous remercier de to- 
ire lettre du 3 1 * mars , à laquelle je n'ai 
pu vous répondre qu'aujourd'hui 5 après un 
Toyage assez pénible par les affreux che- 
mins d'Allemagne. Je suis arrivé ici mardi 
matin, et j'ai commencé aujourd'hui à pren- 
dre les eaux. Je me porte très bien au 
reste, à mes incommodités ordinaires près. 
Vous savez ce qui m'intéresse particulière- 
ment, et combien mes souhaits pour sau** 
ver l'auguste victime qu'on poursuit, sçnt 
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ardent. J^ai trouve ici presque tout ec 
qu'il y a de plus grand en France. Tous 
ces illustres proscrits- foroiieut une société 
très agréable. Ils sont animés d'une haine 
égale contre TAssemblée nationale ^ et d'une 
exagération sur tous les objets ^ dont vous 
n^avez aucune idée. C'est un spectacle vrair' 
ynent curieux y et en même tems triste , de 
les voit et de les entendre. Nous sommes 
à la veille de grands événemens ^ à ce qu'il 
parait du moins, lie Comte d'Artois^ le 
prince de Coudé et ses 61s soat à Trêves « 
et il y a eu à Ulm une assemblée des Prin^ 
ces les plus considérables du Rhin# On 
te'en connaît point encore les résultats^ En 
Flandre « la Gouvernante est arrivée et les 
esprits sont contenus par les troupes^ Voilà 
tout^ Jes £(ouvelles que j'ai à vous man- 
der. Je ne vous parl(^ pas du statu qua 
hvu% ou du statu quo limitéjr ni de toutes 
ces distinctions brillantes du plus grand 
des petits ministres du sieqle. Voua con^ 
naissez mieux que moi toutes ces nouvelles 
pbrases ajoutées à la langue des anciens 
Aomains par le Teqtou 1} « . .^ e( j'imagine 
que l'académie suédoise travaille déjà à enr 
ricbir notrf langue par la traduction de 

ces 



ces hyperboles diplomatiques, pour que lé 
Conseil de la chancellerie ait de quoi se 
retourner, si je m'engage une fois dans un 
labyrinthe aussi difficile, dont ces messieurs 
tachent de sortir, couverts de latin et de 
honte. Vous trouverez cette lettre un peu 
confuse^ mais songez qu'elle est écrite au 
milieu des eaux chaudes et des négociations 
diplomatiques; mais ce qui peut s'expliquen 
très clairement, puisque le cœur me les 
dicte depuis long-tems, ce sont les ei^pres-* 
sipns de l'amitié constante avec laquelle je 
priie Dieu qu'il vous ait, mon Cousin etc« 
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Stockholm le f Mats tj^u 

]Vlon Cousin! J'ai reçu votre lettre ce ma^ 
tin. Je vais m'occuper demain à régler* 
vos appointemens daUs votre nouvelle place 
de Grand -Maréchal de Suède et de Chef 
de tna Cour^ et je l'espère^ à votre satis-* 
faction. Pour ce qui regardé votre pre^ 
mier établissement, je n'ai pas encore fixé 
mes idées, pour pouvoir vous en marquer 
quelque chose de positif. Je trouve cepêU'' 
Tome Vé 21 
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dant qu'il est juste que votre beau-père y 
contribue de son côte. Si nous £Eiisons la 
moitié du chemin chacun 9 il parait que 
nous remplirons lequité la plus scrupu- 
leuse. Je vous ai servi de père jusqu'ici; 
il est devenu le vôtre en vous donnant sa 
fille; ainsi les dispositions pour votre bon^ 
beur nous regardent l'un et l'autre. Sur ce 
je prie Dieu qu'il vous ait, mon Cousin etc. 



I 



A Madame ta Comtesse nt HoftK* 



■iAMtfiiiiMirfMk» 



Stockholm le ip Avril ijifé 

iViadaiiie la Comtesse i>ë Ë^okn! Si j^ai 
tardé si long-téms à répondre à la lettre 
que tous tn^atez adressée il j a detilc iiiois^ 
c'est que j^ai Voulu attendre le moment oit 
je pouvài$ tons donnët* des nontelles agré« 
ables. J'ai changé le Coûité ùE Ho Un vo** 
tre neven^ de tons dite les motifs pôni^ 
quoi votre épont n^a pas été relâclié au^ 
jourd'hui. Quelque bonnes que soient les 
raisons que j^aî de lui témoigner mon mé^ 
contentenient de sâ conduite et de ses dis« 
cours, je ne Veut cependant me souvenir 
dans ce moment que de ses services pas*- 
ses et de l'ancien attacliement qu^il m^a té«* 
moigné. Dés que sa santé permettra de le 
transporter, le Comte StSN LEWÉKUAu^t 
TOUS le remettra/ C'est à voUs, Madame 
la Comtesse, dont la sagesse m^est connue, 
de veiller à ce qu'il ne s^écatte plus de 
son devoir. En attendant, je vous permets 
de le voir. J'espère que le plaisir que 
TOUS en éprouverez, vous fera oublier les 



peines que tous avez ressenties pendant ces 
tems de crise, et que j'aurai des occasions 
plus agréables de vous témoigner la par- 
faite considération avec laquelle je prie Dieu 
qu'il vous ait etc. 



i 



^u Général ComteFRÛDiRiclionT^j.*) 



Haga le p Février fjpo» 

iVionsieur le Comte de Horn! Comme je 
n'ai pas eu le plaisir de vous Toir depuis 
mon retour de Finlande, je dois croire 
qu'en vous remettant en liberté, on vous 
a mal expliqué mes intentions, ou que l'em- 
Larras d'une première entrevue aux yeux 
d'une Cour curieuse et naturellement ma- 
ligne, vous aura retenu. Pour moi qui ai 
entièrement oublié le passé, et les raisons 
que j'ai pu avoir de me plaindre de vous, 
et ne voulant me souvenir que de votre 
ancien attachement, je veux aussi vous épar- 
gner l'embarras de la première entrevue. 
Venez donc ce soir à sept heures 'dans mon 

*) Le Comte db Hohn ent^ à la révolution de 1772^ la 
confiance entiér^e du Roi sur ce grand événement. Il 
Fa conserva loDg-tems. Son humeur inquiète et tur- 
bulente lui fit embrasser avec une chaleur excessive 
le parti de l'opposition. H fut arrêté à la Diète de 
1789. S'étant retiré de la Cour après sa sortie de 
prison, le Roi Tinvita chez lui par cette lettre. 

ZV^. âe rÈd. 
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appartement où je vou9 recerrai 9eul, et 
TOUS Terres alor9 que je Tpas porte et tous 
conserve la bonne amitié avec laquelle JQ 
prie Dieu qu'il rom ait etc. 



mm 



Au Comte Clas Carlson Sparre^ 
Colonel *). 



Du C^imp de Jâmminge 
le 2i Octobre lyS^. 

iVlonsîeur le Comte de SpàrreI Je viens 
de recevoir votre lettre du 6 octobre, ici 
où je vois Nyslottj ainsi elle a eu une 
bonne route à faire. Je vous remercie de 
toutes les peines que vous vous êtes don- 
ne'es pour mettre vos troupes en bon or- 
dre. J'espère qu'elles n'auront pas besoin 
d'agir contre l'ennemi de ce côté-là; mais 
il est bon qu'elles y soient , ne fut-ce que 
pour en imposer. Je fais écrire pour qu'on 
couvre la nudité de vos bas-ofEciers. Heu- 
reusement il ne se trouve pas en Suède de 
feuilles de figuier; sans cela, je craindrais 
que par économie, à l'exemple de nos pre- 
miers pères , on ne vous proposât de vous 
en servir. J'ai ordonné au Bureau de la 
guerre de vous expédier le brevet de Co- 
lonel du coips que vous commandez. J'es- 

*) Chargé de lever des troupes en Westrogothie contre 
les Danois* 



père que rom pourrez lonç-tems en jouir, 
et que je Irouterai sonvent des occasioni 
de TOUS témoigner mes sentimens pour Toua* 
Sur €e je prie Pieu qu'il vous ait etc. 



•««ii* 



à 



Au Baron d'EssbN; Premier Èéuyer 
du Roi. 



Borgo le 28 Octobr^ lygf. 

Je Tiens, mon cher Es s en, d'apprendre 
avec bien du plaisir, par la voie de l'aca-. 
demie suédoise, que votre jeune et jolie 
femme vous a donne un fils. Si l'on ex« 
pliquait , comme dans les sièclei passes , les 
destinées du nouveau né par les augures, 
on jugerait, par le soin que l'acadëmie a 
pris de publier sa naissance, qu'il deviens 
dra savant et protecteur des lettres. Pour 
moi, sans toute cette science, je pronostic 
que que s'il ressemble à son père, il sera 
un bien galant homme, et que je l'aime- 
rai de tout mon cœur. Je vous prie d'ê- 
tre persuadé de l'intérêt que je prendrai 
toujours au père et au fils; je crois que 
yous n'en doutez pas. Pour me reposer des 
fatigues de la campagne qui vient de finir, 
j'ai fait une petite promenade en Savolax 
poui: voir Stedingk, et de loin Nyslott: 
pas si loin pourtant, car c'était à la por« 
tée d'une pièce de ,5o. Nyslott ressem- 
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ble au château d'Abo. Me Toici a Borgo, 
Dieu sait pour combien de temfi. Si vous 
êtes en Westrogothie , tous ne savez aucune * 
nouvelle } ainsi je me hâte de vous faire 
savoir que les Russes ont quitté PorLala. 
il y a deux ou trois jours » après avoir 
brûlé un de leurs vaisseaux de 74 qu'ils 
n'ont pu sauver. Ainsi voilà les galères et 
tous les vaisseaux de transport libres. Il 
&it ioi le plus beau tems du monde. J'es* 
père vous revoir en bonne santé, et vous 
embrasse dç tout mon cœur, 

P, S* Je ne sais si j'ose faire mes corn* 
plimens à la belle accouchée. J'ai eu le 
malheur d'être si fort en disgrâce auprès 
des dames, que je n'ose pas me rappeler 
même à leur souvenir. 



•. 



Au Comte de Waghtmeistek *). 



J 



Stockholm le p Février lypo^ **J 

e reconnais votre manière de penser, Mon^ 
sieur le Comte, et peut-être pdr égard pour 
ces mêmes sentimens, j'aurais balancé k 
TOUS témoigner ma satisfaction, s'il me re^<- 
tait quelque autre moyen d'exprimer mojl 
estime et mon amitié pour un,e peictsonnd 
qui voulut tout mériter de son Roi et de 
sa patrie, et n'en rien exiger. Puissiez-vous 
dans une si honoralf^Ie vieillesse jouir long* 



^) Père de TAiniral et du Grand«ChanceIier de justice, 
du Général Gustave Wachtmeister et de trois au- 
tres Hb qui servaient tous a la guerre, et dont Tun 
fut fait prisonnier en même tems que TAmiral. 

La flotte suédoise» en sortant de Carlskrona pour 
la campagne de 1790, dut une grande partie de ses 
approvisionnemens aux soins patriotiques du vieux 
Comte DB Waçhtmeistbr qui n'était pas au service^ 
mais dont les sentimens éclatèrent par son empresse- 
ment à employer ses richesses au secours de la patrie. 
Il iît abattre son parc pour fournir des bois de cons- 
truction à la flotte^ et c'est a la suite de ces témoi- 
gnages de patriotisme que le Roi lai écrivit cette lettre, 

N. de tEd, 
**) Traductioji^ 



\ 
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de la plus belle récompense de vos pro- 
pres vertus , dans celles de vos dignes fils^ 
dont ma confiance » accordée au vrai mé- 
rite, appela Tun à la première dignité du 
royaume, et Tautre à mes côtés dans la 
carrière de l'honneur et des dangers où 
nous cherchons ensemble à mériter la gloire 
de nos ancêtres. Malheureusement je re- 
grette encore auprès de moi deux de vos 
fils dont le mérite et le courage ont pu 
être yaincus par le sort, mais n'ont pu en 
être abattus. Je suis etc. 



A Mr. DE Mo RI AN ^)$ Lieutenant-^ 
Colonel. 



Sur Amphion à Pellinge 
le II Mui ij^o. 

'Il était donc réserve à votre beau -frère, 
après m'avoîr arraché des mains la victoire, 
de me faire sentir toutes les peines atta- 
chées à la Royauté, et jusqu'à celle de 
perdre un ami que j'aimais. Vous devez 
me connaître assez pour savoir que ce n'est 
que la voix impérieuse de la nécessité et 
de ce que je crois du devoir de ma place 
qui me force à sévir, et si vous connais- 
siez les combats qui se livrent dans mon 
esprit et dans mon cœur en ces momens , 
TOUS me plaindriez au lieu de me faire 

^ Lorsque la sentence dn Conseil de gnenra qui con^ 
damnait Mr. le Colonel Hastbsko à perdre la tête, 
fat prononcée, son beao-frére Mr< db Moriav solli« 
cita sa grâce anprés dn Roi, et demanda à quitter le 
service en cas qu'il ne Tobtint pas. Sur cette réponse 
du Roi Mr. de Mokiar continua a servir, et est au- 
jourd'hui Colonel du corps des chasseurs de Wenne*' 
land et inspecteur des autres corps de chasseurs du 
royaume. N. dé tEd, 
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des reproches. Votre sensibilité est excii-* 
sable, mais si yotre beau-frère était Yictime 
d'ua tribunal illégal ou d'une vengeance 
particulière I vous auriez droit de vous 
plaindre. Interrogez la Suède entière , et 
qu'elle juge; c'est a ma postérité, je dis 
plus, c'est à la votre, c'est à toutes les 
nations que je suis comptable d'un exem- 
ple i et mon malheur veut que le plus 
coupable de ce grand nombre soit votre 
beau-frère.' cependant il n'est pas mort en- 
core^ et vous prenez au commencement 
dWe campagne la résolution décisive de 
quitter le service^ vous la motivez sur une 
raison qui n'existe pas encore, etqui, per« 
mettez- moi de vous le dire, si même elle 
existait, ne serait pourtant pas fondée. L'his- 
toire de notre pays, trop fertile en évé- 
nemens tragiques, offre trop de pareilles 
catastrophes pour ne pas vous présenter 
l'exemple de parens plus proches encore 
de ceux qui ont subi le sort que vous 
craignes pour votre beau-frère, et qui se 
sont également dévoués au service de leur 
patrie. C*est mon amitié pour vous qui me 
dicte ces lignej^;| et je vous assure, mon 
çheç MoR,iAN, que vous me faites boiiîe 
avec toute son amertume le calice attaché 



355 

aux devoirs de ma place. Je ' ne veux ni 
ne puis vous accorder votre demande; je 
n'exige pas que vous me suiviez, je vous 
permets de rester pour consoler votre sceur^ 
de ne pas même me voir delong-tems; je 
veux laisser s'affaiblir la vive impression 
que vous éprouvez en ce moment. Ah , mon 
ami^ si vous saviez tout ce qu'il m'en coûte 
pour sortir de mon caractère, vous me plain- 
driez. Encore une fois, je n'étais pas né 
pour le siècle où je me trouve, et dix-sept 
ans de tranquillité sont bien cbèrement 
payés, je finis, aussi bien, ne me reste-t-il 
guères de place ppur vous dire que je ne 
consens pas à me priver de vous; mais 
que vous êtes libre dans ces tristes motnens 
de les passer où vous trouverez le moyen 
de vous consoler dans les malheurs de vo^ 
tre famille. 



^iWr. d'Engestrôm, Envoyé Extrœ 
ordinaire de Suéde en Pologne. 



Sur VAmadis à V ancre à Si^eiisksund 
le j Juillet îjpo. 

Je n'aurais pas tardé si long-tems à répon- 
dre à votre lettre du 9 juin, si je l'avais 
reçue plutôt ; mais privé depuis ua mois 
de tout commerce avec le monde, ce n'est 
que d'hier que j'ai pu recevoir de vos nou- 
velles* Le soin que je prends de vous écrire 
dans uu premier moment comme celui-ci, 
doit vous être un témoignage certain de 
l'intérêt que je prends à vous et que vo- 
tre patriotisme m'a inspiré; patriotisme que 
vous avez bien montré au milieu des vio- 
lentes agitations qui se sont tant multi- 
pliées pendant cette guerre, et des préju- 
gés contraires de vos proches. C'est avec 
bien du plaisir que je donne mon consen- 
tement à votre mariage, puisque vous cro** 
yez qu'il contribuera à votre bonheur, et 
vous pouvez être assuré que je m'occupe- 
rai de vous et de votre sort quand le calme 

sera 
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sera une fois revenu après tant d*orageâ< 
Kous avons, par la manœuvre la plus au-* 
dacieusé, forcé le passage que les ennemis 
croyaient impossible de franctiir. La pertô 
de la flottille a été très peu considérable 
a cette occasion ^ vu l'eiLtréme difficulté du 
j)âssage entre les vaisseaux ennemis, et sur 
les bas'fonds qui nous avaient servi jusque 
là de retrancbemens contre eux* La grande 
flotte a perdu 5 vaisseaux dans ce passage^ 
:2 ont été brûlés par un de nos propres 
brûlots qui, s^étant décroché d'un vaisseau 
russe auquel il avait pris, est venu retom-- 
ber sur les nôtres; un autre est resté sur 
un bas-fond avant l'attaque mémg, et pres' 
que au moment de la sortie de notre flotte 
du golfe de Wiborg; le cinquième a été pri$ 
après avoir perdu son mât et ses agrès. Les 
cinq vaisseaux russes qui défendaient Ten- 
droit le plus étroit du passage, ont été to- 
talement détruits; deux, je crois, sont brû-^ 
lés. Ce sont les frégates légères qui, pro-* 
fitant d'un coup de vent favorable, nousr 
ont fait le plus de mal. Dieu m'a pré- 
servé de tout accident, quoique j'aie eu 
sur ma cbaloupe un des rameurs griève* 
ment blessé , et que tous les coups de deux 
Tome y. a a 
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vaisseaux de ligne aient été, pendant une 
demi^heure, dirigés contre elle, depuis qu'on 
IWt reconnue à la livrée. On m'a asaojré 
que mon Frère qui conduisais en même 
tems la grande flotte, a eu le même bon- 
heur* J'espère que dans quelques jours je 
pourrai rassembler mes forces «et tenir tête 
au Prince de Nassau qui s'avance avec la 
flottille russe. Il n'a aucune part à toute 
cette affaire, et la veille de notre sortie 
de Wiborg, ses bâtimens furent très mal- 
traités par nos cbaloupes canonnières. Je 
vous fais tout ce détail pour que vous sa- 
chiez la vérité sur un événement qu'on va 
sans doute exagérer. Je dois vous dire en- 
core qu'on ne peut rien ajouter à , l'intré- 
pidité de la flottille, à l'ordre qu'elle a 
observé dans sa marche et a l'habileté des 
officiers. Je vous souhaite dans les nou- 
veaux liens que vous allez contracter, tout 
le bonheur que vous méritez, priant Dieu 
qu'il vous ait etc. 



Au Baron de Stael^ AmbaSsadeilf 
de Suède en Francoé 



■—^ ^ ■ ..w.. ♦ >■■ 



Aidc-ia^Chapélte lé iy Juin i^pif 

JL/ans la pi*ofonde douleur où je stiîa |iIoilg^ 
Ats malheurs qui Tiennent d'atteindrcf dtf 
nouveau le Roi de France et sa famille^ ^ 
je ne puis me livrer à d'autresl sentitti^f 
que ceux ^ue je partage npU'^settleiiié^lll 
avec tous les iSouverains^ maïs avee toliiëi^ 
les âmes sensibles qui toieût un î^rîâetf 
tertueux, doux et persécuté^ rentref dâtui 
les fers que des sujets ingrats et tétdliâl 
lui avaient donnés , et dont il avait £ftt Itf 
bonheur de sortii^^ 

Représentant d'uû ïloi qui / toùt^ Kâ 
vie^ a eu soin en protégeant che^ ^e% p^tt^* 
pies une juste liberté ^ de maintenir Vot^ 
dre public et la dignité de sa eonrofinéf^ 
j'attends de vous que vos dé'mafchifS seront 
conformes à ma vie entière, Mi% sefntîia^^iUf 
que j^ai fait éclater, à mon caî-actère connti^ 
à la dignité du trône des GfJStAtElf^ ë% 
sur-tout à Rattachement qlii m'aniinar -^oiklÊ 
lueurs Majestés Très-chré tiennes^ 1lm éoifiH 
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que vous pourrez leur donner dans ces 
tristes iliomens et les services qu'il sera en 
votre pouvoir de leur rendre, ne vous sont 
plus marqués comme un moyen de me 
plaire, mais comme un strict devoir de 
votre place de n'entrer, de ne traiter comme 
mon, Ambassadeur, avec personne qui n'ait 
l'autorité du Roi Très-chrétîen. Traiter li- 
brement est une suite des droits de votre 
place, et depuis le manifeste que le Roi 
dé France a laissé en partant de Paris, 
et son retour forcé j sa captivité est trop 
authentique pour ne pas regarder tout 
acte qui émanera en son nom comme ar- 
raché par force, nul et supjiosé. C'est pour- 
quoi ma volonté expresse est que vous 
vous absteniez de toute conférence avec le 
soi-disant Ministre des affaires étrangères; 
et à tout ce qu'on vous marquera soit de 
Bouche ou par écrit dans la forme diplo- 
matique, vous répondrez simplement de 
bouche, que Jes événemens imprévus qui 
viennent d'arriver sortant entièrement de 
l'ordre commun, vos devoirs ne vous per- 
mettent de rien prendre sur vous. Vous 
vous , réglerez au reste sur les démarches 
des autres Ambassadeurs; vous suivrez et 
seconderez sur-tout autant qu'il vous sera 
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possible, ceux ^uî prendront le plus Iiaur 
tement le parti du Roi. Voilà les seuls 
ordres que je puisse vous donner dans ce 
moment j mais lorsque je vous prescris la 
conduite que me dicte ma dignité aussi 
bien que mes sentimens, je dois aussi pré- 
voir les dangers de votre situation per- 
sonnelle; et quoiqu'il ne dut jamais être 
possible de croire que le caractère sacré 
parmi les nations, dont je vous ai re- 
vêtu, pût être en danger, je dois cepen- 
dant tout attendre d'un peuple qui a porté 
ses mains coupables sur la personne de son 
Souverain. C'est pourquoi vous aurez l'at- 
tention la plus scrupuleuse d'éviter toute 
occasion de compromettre votre personne 
et votre dignité. La plus profonde douleur 
doit régner dans l'intérieur de votre mai- 
son, et l'extérieur doit se régler unique- 
ment sur les lois de police auxquelles tout 
Ministre public est soumis dans quelque 
pay# qu'il se trouve. J'attends de vous du 
courage, de la fermeté et iie la prudence. 
En vous plaignant des dangers et des tristes 
circonstances dont vous êtes enviiToni^é, je 
prie Dieu qu'il vous ait etc. 



LETTRES 

au Mar{fuis BEBoviJjijiky Lieutenant^ 
Général des armées de France e( 
de Suède etc. 



1. 

^ix^la^Chapelle le ^ Juillet /7p/, 

iVlonsieur le Marquis de Bouille! J'ai 
reçu avec bien de la gratitude la marque 
de confiance que vous m'avez donnée en 
m'eîivoyant votre leltre a FAssemblée na- 
tionale. Je l'ai trouve'e remplie de ces sen^ 
timens d'attachement pour votre Souverain 
et d'horreur pour l'anarchie qui sont si 
dignes d'un guerrier tel que vous. La for- 
tune est aveugle dans les commotions ci- 
viles comme à la guerre, mais les princi- 
îpes de fidélité et d'honneur sont immua^ 
bles, et la réputation y est attachée plus 
qu'aux succès. La vôtre, depuis long-tems 
si bien établie comme militaire, vient de 
l'être encore plus par votre constance et 
votre inviolable attachement pour votre ver- 
tueux et infortuné Souverain* Il n'en est 
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pas un en Europe qui ne mette un grand 
prix à acquérir au nombre de Bes sujets 
et' de voir à la télé de ses armées un 
bomme comme vous. Peut-être le plus an« 
cien et le plus fidèle allié de votre patrie 
pourrait^l y avoir un droit préférable aux 
autres» d'autant plus que vous ne quitte- 
riez pas le service de votre véritable patrie 
en entrant air sien; mais dans quelque état 
que vous soyez, vous devez toujours être 
certain de mon estime et de l'intérêt cons^ 
tant que je prendrai a vous. C'est avee 
ces sentimens que je prie Dieu qu'il etc. 



2* 

Drottningholm le 2 Septemhî^e ijft. 

jVïonsieur le Marquis ue Bouille! Je 
viens de recevoir presque à la fois vos deux 
lettres àes 11 et 16 août Je vous suis 
bien obligé des nouvelles que vous m'y 
donnez. L'enti*eyue de Pillnitz décidera de 
bien des choses, et il est tems qu'on prenne 
un parti, car la saison avance, et pour 
moi je ne connais d'obstacles insurmonta* 
blés aux projets de la vie, que les obsta* 
clés pbysiques , et si on ne se décide bien** 
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tat, celui-là deviendra rallie le plus utile 
de l'Assemblée nationale. Je tous parlerai 
du mémoire dont il est question dans yo^ 
tre lettre du ^6 août, par le courrier que 
je vais envoyer d'ici, dans quelques jours, 
lorsque je saurai définitivement la résolu* 
tion de l'Impératrice de Russie* Mais je 
dois vous avertir d'avance que tous les ma- 
rins et les cartes marines que nous avons 
ici, prouvent qu'une flotte ne peut entrer 
dans le port d'Ostende, et il est à remar- 
quer que l'entrée de ce port n'est pratica- 
ble qu'en passant devant Dunkerque Cela 
n'empécbera cependant pas l'exécution du 
projet si on trouve une sûreté pour l'hi* 
vernage; mais vous sentez bien aussi que 
l'opération combinée ne peut avoir lieu, 
et que la flotte, une fois partie des ports 
de Suède, doit, sans s'arrêter, exécuter son 
entreprise. Cela me conviendrait auss^i mieux; 
car tous ces gr^tnds plans combinés réus- 
sissent rarement. Je vous écrirai incessam- 
ment sur tout cela avec plus de détail. Je 
suis au reste bien aise de voir Je bon ac- 
cord qai règne entre tous et les Princes. 
Mr. le Comte d'Artois est bien fiait pour 
riendre justice au mérite et sentir, le prix 
de votre. zèle. Je suis persuadé que tous 
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lui verrez déployer dans ces momens criti- 
ques, les vertus d'un petit-fîls de H en ai IV. 
Je lui en ai trouvé la loyauté, la fran- 
chise et le germe de toutes les qualités fai- 
tes pour inspirer l'enthousiasme, et aug-' 
menter par-là l'intérêt que ses malheurs 
seuls auraient droit d'inspirer. Ce serait un 
grand point que la neutralité de l'Angle-^ 
terre dont vous me parlez. Pour la Hol- 
lande, je doute qu'on puisse compter sur 
ses troupes. C'est une affaire trop compli- 
quée que de remuer cette masse. Pour 
moi, je suis prêt dès que les moyens me 
seront procurés, et dans trois semaines, à 
dater du jour de l'ordre donné, l'armée 
sera réunie a l'endroit où il faudra l'em- 
harquer. Je serais curieux de savoir à qui 
on confiera le commandement de l'armée 
, comhinée de l'Empire d'Autriche et de 
Prusse. Cette besogne sera bien difficile, 
car de l'opinion et des talens de celui à 
qui le commandement sera confié, dépen-* 
dront le succès et la célérité de l'entre- 

* 

prise. Mais ce qui est essentiel, c'est le 
. secret sur l'opération qui m'a été proposée. 
Dans tous les cas, je compte vous avoir 
avec moi , et cela me vaudra dix-mille hom- 
mes. Ici régnent le plus parfait accord et 



54Ô 

le plus grand calme, et nous avons la plus 
superbe récolte. Tout cela ne contrariera 
pas mes vues; niais le tems et la saison 
avancent, et c'est là le seul inconvénient 
que je redoute. J'espère que vous conti- 
nuerez à me donner de vos nouvelles, et 
que vous êtes persuadé de mon estime. Sur 
ce je prie Dieu qu'il vous ait etc. 



5. 

Stockholm le 2j Décembre lyjft. 

jVIonsîeur le Marquis de Bouille! J'ai 
reçu très exactement toutes les lettres que 
vous m'avez écrites, et vous ne devez pas 
douter que je les aie lues avec l'attention 
que doit inspirer tout ce qui vient d'un 
homme de votre mérite, et qui concerne 
des affaires auxquelles je prends un inté- 
rêt aussi vif et aussi sincère. Je ne vous 
cacherai cependant pas qu'il y a une de 
vos lettres qui m'a surpris autant qu'elle 
m'a fait de la peine. Je croyais que nous 
avions fait nos conventions à Aix-la-Cha- 
pelle, et qu'en chevalier français. Vous y 
resteriez. Le zèle pour votre Souverain in^ 
fortuné vous ayant fait quitter votre pa» 
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trie, et votis étant attache à moi son plus 
ancien allié, et vou$ le voyez ma:intenantv 
son unique et fidèle ami, je devais croire 
que ce ne serait que pour lui que vous 
pouviez me quitter, et que la Suède était 
votre seconde patrie. Mais j'aime à croire 
que votre attachement à votre Souverain^ 
le sentiment si noble et si respectable qui 
vous distingue, vous a emporté par l'en- 
thousiasme le plus naturel pour ^ ceux qui^ 
comme vous le croyiez alors, allaient ser^ 
vir sa cause. Vous avez vu depuis qui^ 
d'eux où de moi, avait le zèle et la eons* 
tance joints à la sincérité. Je ne doute 
pas que vous^ n'en «oyez éclairci, et je 
vous prie de croire que je ne reviendrai plus 
sur ce sujet; mais vous devez me savoir 
gré de vous avoir parlé avec franchise et 
loyauté de ce qui me tenait au cœur. Main- 
tenant je vous regarde ibout a moi , tout 
xsomme je serai toujours tout à vous. Voilà 
ce que je ne pouvais vous écrire sans vous 
ouvrir mon cœur. IV'en parlons plus, et 
ne nous occupons que du soin de tirer 
votre Roi de l'état où il est Vous savez 
déjà que le traité signé entre moi et l'im-* 
pératrice, vient d'être ratifié. Sa constance 
et la mienne ne sont pas douteuses. Vous 
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avez vu aussi qu'elle et moi sommes les 
seuls Souverains qui ayons envoyé des Mi- 
nistres aux Princes, et je puis vous confier 
que nos Ministres respectifs reçoivent or- 
dre de quitter Paris sous prétexte de congé, 
que nous nous préparons et nous concer- 
tons pour le printems, mais que nous somr 
mes convenus d'endormir l'Assemblée pour 
qu'elle ne prenne pas des mesures mariti- 
mes qui nous causeraient des embarras ou 
nous obligeraient à de plus grands prépa- 
ratifs, puisque nous ne pouvons communi- 
quer avec vous que par la mer. C'est du 
moins sur cela que me parait porter le 
plus l'attention de l'Impératrice, et les gros 
vaisseaux qui se trouvent à Brest ne lais- 
sent pas d'appuyer les raisons de cette Prin- 
cesse. Cependant elle ne cesse de presser 
le Roi de Prusse et l'Empereur, et je ne 
doute pas que cette Princesse ne réussisse 
enfin à persuader au Chef de l'Empire l'ob- 
ligation où il est comme Souverain , comme 
iF'rère et comme Empereur, de venir au 
secours de sa Sœur et d'un Roi opprimés. 
Ce que vous me mandez sur les sentimens 
de la Reine de France doit venir à l'ap- 
pui des bonnes raisons qu'on a à lui pré- 
senter, et le forcera dans son dernier re- 
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trancLement. Cependant rimpératrîce tient 
fortement à ne rien faire dans le moment, 
qui puisse dénoter l'intention d'une attaque 
au printems. C'est aussi pourquoi je ne 
puis agir pour avoir les troupes dont vous 
parlez, qui vont quitter la solde de la ré- 
publique de provinces unies. D'ailleurs, 
vous savez que c'est l'Espagne qui doit four- 
nir l'argent, et quoiqu'elle m'ait fait porter 
les paroles les plus favorables, il ne s'en 
est pas encore suivi d'eflet. Cependant, 
tout est prêt ici, et en attendant, pour 
être quitte de tout embarras et mettre un 
ordre parfait dans mes finances, embar^ 
rassées par les différentes sortes de mon- 
naie depuis la guerre, je vais faire con- 
voquer les États Généraux. C'est, comme 
vous voyez, peloter en attendant partie. 
J'espère que cette A^^emblée, au lieu d'ap- 
porter le désordre, ramènera l'ordre et là 
tranquillité, et qu'elle sera comme la lance 
d'Achille qui seule savait guérir les maux 
qu'elle avait faits. Au reste, je connais un 
peu la tactique des Diètes: j'y suis assez 
îsavant, et je voudrais autant et aussi bien 
connaitre la tactique des Tcjhenne et des 
Bouille pour bien servir la cause des 
vrais Français; mais j'ai, pour suppléer à 
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ce que je ne 8als pas encore, un bon se* 
conâ, et j'espère qu'il ne me fera pas faux 
bond. Je lui envoie pour cet effet les pro- 
visions et les brevets de sa charge^ ainsi 
que ceux pour le Comte os Bouille et 
le Chevalier de Rodais, en le priant de 
se souvenir qu'il m'a promis d'être mon se^ 
cond et mon compagnon d'armes. Sui: ce 
je prie Dieu qu'il vous ait etc« 

P. S. J'écris au Comte oeLôwen a j ELU 
mon Ministre à la Haye, de me donner 
tous les renseignemens nécessaires sur les 
^troupes en question* 

4. 

Ge/le le S Février l'j^té 

jVlonsieur le Marquis os liouiLLÉ! J'ai 
reçu il y a quelques jours, votre lettre du 
,g janvier. J'attends avec bien du plaisir 
l'arrivée de votre fils. Il sera reçu comme 
quelqu'un qui vous appartient; c'est tout 
vous dire. J'ai gémi déjà long-tems sur le 
peu de secret du Conseil de Coblentz^ mais 
c'est le sort ordinaire àe% secrets confiés 
à beaucoup de monde^ J'ai été trop sou- 
vent dans le cas de conduire des révolu- 
.tions ou de les combattre pour ne pa^ sa^ 
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toir qu^elles sont inùtkùûalea éi Wi cettl ne 
les dirige pas, et qu'il est impossiblie de 
consulter d'autres que son cœur. Si Mr. le 
Comte d'Artois voulait s'en croire, je suis 
certain qu'il serait très capable de mener 
la barque à bon port; mais c'est un mal*- 
beur attaché aux Bourbons, qu'avec toutes 
les qualités qui font des héros, ils ont une 
défiance d'eux-mêmes qui est véritablement 
injuste, maïs qui leur £ftit prendre trop 
de conseils. Il n'y a rien de désespéré 
pourtant; car il semble que l'Impératrice 
de Kussie s'afTermit de plus en plus dans 
ses résolutions généreuses par les obstacles 
mêmes qu'on veut lui susciter, et depuis 
que la paix vient d'être signée avec les 
Turcs à Yassy le 9 janvier, elle aura les 
mains plus libres. Pour moi je suis oc- 
cupé à la tenue de ma Diète qui, à la 
surprise de tous mes antagonistes, et peuf>- 
être même de mes amis, se passe dans la 
plus parfaite tranquillité. J'ai cru que vou- 
lant concourir à remettre l'ordre chez mes 
amis, je devais commencer par l'établir 
chez moi, et tâcher de calmer les esprits 
divisés. J'étais sûr des trois Ordres, et I9 
Noblesse qui s'était le plus acharnée con- 
tre moi en 1789, est ï*etenue par la plu- 
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ralité décidée et l'attachement constant des 
trois Ordres inférieurs. On tâche de lui 
faire comprendre que dans le 18^ siècle, 
il faut que ce premier Ordre de l'État se 
soutienne par la stabilité du trône et par 
sa protection, et non en voulant lutter 
contre son Souverain. Il n'entend pas en- 
core entièrement ses intérêts, mais il sent 
qu'il est le plus faible et commence à 
avoir assez de prudence pour ne pas vou- 
loir heurter l'opinion de son Roi et des 
trois Ordres ses co- Etats, dont les volon- 
tés réunies font la loi. Dans cette situa- 
tion des choses, je ne puis presque pas 
douter que tout ne se passe à ma satis- 
faction, et j'aurai pour lors l'avantage d'ê- 
tre le seul Souverain qui ait osé risquer 
de réunir une aussi grande assemblée, et 
qui ait réussi. J'ai acquis, il est vrai, 
quelque expérience dans le maniement des 
esprits j si j'en savais autant dans l'art de 
la guerre, je ne craindrais ni les LucK- 
NEii, ni les RocHAMBEAu; mais colhme 
j'aurai avec moi de bons soldats, et pour 
second tin Bot; il lé, je ne doute pas du 
succès. Sur ce je prie Dieu qu'il etc. 



A Mr. NOVERRE. 



Jprouningholm le p Octobre ijpi^ 

iVLonsieur Noterre! J'ai examiné avec U 
plus vif intérêt, l'ouvrage en deux volumes 
que vous m'avez adressé sur l'art de I4 
danse, et je vous sais très bon gré de m'a^ 
voir par-là pracpré yne . occasion d'appré^ 
cier plus particulièrement un talent aussi 
distingué que le vôtre, et dont le livre 
des programmes justifierait, s'il le fallait 
encore^ la célébrité, en même tems qu'il 
vous donne des droits bien mérités aux 
suffrages de tous ceux qui aiment à voir 
les lettres prêter aux arts un nouvel éclatt 
Vous ne sauriez donc douter que je suis 
bien aise que vous m'ayez mis à même de 
faire ces observations. J'ai ordonné à mon 
Ambassadeur à Paris de vous ren\pttre aveq 
celle-ci une marque de mon contentement 
et de ma bienveillance. Sur ce je prie Dieu 
qu'il vous ait etc. 



Tome F, aS 



\ 



• » ^ 



Fautes d'impression. 
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